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S84me SÉANCE. 


19 janvier 1894. 


Les membres de la Société des Sciences Naturelles 
se sont réunis au lieu ordinaire de leurs séances, au 
Jardin des Plantes, sous la présidence de M. Beltre- 
-mieux. 

Etaient présents: MM. Beltremieux, président ; 
Cassagneaud, Thibaudeau, Coindon, Rubino, Bois- 
sellier, Foucaud, Basset, Rouillé, Baron, Creuzé, Lusson, 
Termonia, et Couneau, faisant fonctions de secrétaire. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. M. le Président fait part à la Société des 
diverses publications périodiques offertes par difié- 
rentes sociétés savantes. Ces brochures sont consignées 
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au registre d'ordre de la Société. M. le Président ajoute 
qu’il a reçu le premier volume contenant le compte- 
rendu du congrès de Besançon, tenu en 1893, par 
l’Association française pour l’avancement des sciences. 
Il présente également une série de volumes offerts 
gracieusement par d’autres sociétés scientifiques. 

Distribution est faite à chacun des membres présents 
du volume d’Annales de la Société pour 1892, n° 29. 
Hommage est fait à la Société d’un livre édité en chi- 
nois et dont le brochage est particulièrement étrange. 
Le livre est dû à la plume de M. Ly-Chao-Pée, man- 
darin, qui le mois dernier nous faisait une intéressante 
conférence à l’Oratoire. Ce livre traite des Étres aqua- 
tiques. 

La publication de l’ouvrage de MM. Rouy et Foucaud 
nécessitant une dépense considérable, le Président 
informe ses collègues qu'il a adressé une demande de 
subvention au Ministre et qu’il a fait appuyer cette 
demande par MM. Cotteau, Chatin, Milne Edwards et 
Duchartre. Il donne lecture des lettres de chacun de 
ces Messieurs qui promettent d’user de toute leur 
influence pour l’obtention de la subvention demandée. 

Ensuite M. Foucaud entretient la Société des herbo- 
risations qu’il a faites l’an passé en mai et en août 
dans les environs de Nice et de Narbonne et dans les 
Basses-Pyrénées, il communique : 

19 Un Teucrium hybride des Teucrium montanum et 
aureum, découvert par M. Gautier, de Narbonne, dans 
une herborisation au mont Alaric, et qu’il dédie à ce 
dernier, MM. Foucaud et Castanier prenaient part à 
cette herborisation ; 

20 Un autre Teucrium hybride des Teucrium aureum 


pre 
et montanum (T. Flichei Fouc. in herb.; T. aureo- 
montanum Kliche in Bull. soc. bot. Fr. ses. extraord. 
Narbonne, 1888, p. XCI) qu’il a également observé sur 
le mont Alaric où ces deux hybrides croissaient avec 
les parents. 


M. Foucaud ajoute ce qui suit : 


Le Teucrium Gautieri a l'aspect et presque la pubes- 
cence du Teucrium montanum, mais il en diffère par 
ses feuilles plus serrées, plus courtes et presque toutes 
dentées supérieurement, par ses fleurs moins grandes 
et plus jaunes, en capitules plus petits et plus serrés. 

Le Teucrium Flichei se rapproche du Teucrium 
aureum par ses feuilles inférieures, par la couleur gris- 
jaunâtre du sommet de ses tiges, de ses bractées et de 
ses calices, par ses fleurs peu développées ; mais il en 
diffère par sa pubescence moins fournie, plus courte, 
par ses tiges moins robustes, par ses feuilles supé- 
rieures plus larges à dents plus marquées, par ses 
capitules moins gros et déprimés. 

3 Des échantillons de Glyceria Borreri Bab., plante 
qui n’avait pas encore été signalée dans l’Aude et que 
M. Gautier et lui ont découverte à Moux. 

Ce Glyceria à été également observé par notre col- 
lègue dans un grand nombre de localités de l'Ouest de 
la France où il a été généralement pris pour le G. dis- 
tans Vahl. 

M. Foucaud communique aussi à la Société un 
Spartina nouveau qu’il dédie à M. Neyraut, de Bègles, 
près Bordeaux, et un Atropis inédit que M. Hackel, 
d'Autriche, lui a dédié. M. Foucaud fournit sur ces 
deux plantes les notes suivantes : 


EU 
Un SPARTINA nouveau. 


Cette plante m'a été communiquée par M. Neyraut, 
qui, depuis plusieurs années, explore surtout, avec un 
soin particulier, les environs de Bordeaux, la chaine 
des Pyrénées et toute la région méditerranéenne com- 
prise entre la frontière d’Espagne et Montpellier. Je 
suis heureux de dédier ce Spartina à ce zélé et infa-: 
tigable botaniste qui a bien voulu enrichir mon herbier 
de ses principales découvertes. 


Voici la description de cette plante : 


S. Neyrauti. — Tige de 8-10 décimètres, ferme, robuste. 
Feuilles larges à la base, ‘terminées en longues poiates 
au sommet; ligule très courte. Panicule longue de 20-25 
centimètres, resserrée, peu lâche au sommet, à rachis 
raide, un peu flexueux, ordinairement terminé par 
une pointe grêle atteignant jusqu’à 8 centimètres de 
longueur et plus courte que les épillets supérieurs ; 
épillets 3-12, très inégaux, insérés à différentes hau- 
teurs ; les inférieurs égalant du tiers à la moitié de la 
longueur de la panicule. Fleurs nombreuses, serrées ; 
glumes très inégales, tomenteuses, ciliées sur la carène, 
surtout à la base; glumelle inférieure légèrement 
tomenteuse, un peu ciliée sur la carène, la supérieure 
un peu plus longue et glabre. 

Ce Spartina diffère du S. stricta Roth par sa taille 
plus élevée, par son chaume plus robuste, par ses 
feuilles plus larges, plus longues, plus largement ter- 
minées en pointe, par sa panicule bien plus allongée, 
plus large au sommet, par ses épillets ordinairement 
plus nombreux, plus étroits, à fleurs moins làches. 
Il diflère du S. alterniflora Lois. par son chaume 
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plus ferme, ses feuilles supérieures plus courtes, par 
sa panicule beaucoup moins lâche, par ses épillets plus 
raides, moins inégaux et plus allongés. Il difière du 
S. Townsendi H. et J. Groves, auquel il ressemble 
beaucoup et dont M. H. Groves, de Londres, a bien 
voulu me communiquer un spécimen, avec figure, par 
son chaume plus ferme, plus raide, par sa panicule 
beaucoup moins lâche, par ses épillets bien plus iné- 
gaux, plus raides, plus étroits, à fleurs nombreuses, 
plus serrées. Il a été découvert l’an passé par M. Neyraut, 
à la barre de la Bidassoa, près de Hendaye, dans des 
prairies baignées par chaque marée où il forme des 
toufies très distinctes à côté des Spartina stricta et 
alterniflora. 

Les Spartina Neyrauti et Townsendi sont très proba- 
blement des hybrides des S. stricta et alterniflura. Le 
premier paraît être le produit du S. alterniflora par le 
S. stricta, et le second le produit du S. stricta par le 
S. alterniflora. 

MM. H. et J. Groves (On Spartina Townsendi reprinted 
from the journal of Botany, January 1882) disent que 
le S. Townsendi croît en grande abondance sur les 
vases des côtes occidentales de Southampton, à côté du 
S. alterniflora, mais il est à croire que le S. séricta 
croît aussi à peu de distance. 


Un ArTropis inédit. 


Atropis Foucaudi Hackel. — Plante glauque. Souche 
émettant de nombreux rameaux épigés, très feuillés et 
stoloniformes. Chaumes de 6-10 décimètres, striés, ro- 
bustes, très fistuleux, radicants à la base. Feuilles 
courtes, planes ou condupliquées, à gaines très longues 
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(quelquefois de plus de 3 décimètres). Ligule arrondie, 
entière, 1-2 fois plus longue que large. Panicule trian- 
gulaire, de 2-3 décimètres de hauteur sur 1-2 décimètres 
de largeur à la base ; rameaux 2-5, étalés-ascendants, 
réunis en quarts de verticilles, renflés à la base, les uns 
très courts, les autres nus à la base du tiers au quart 
de leur longueur. Epillets à 6-8 fleurs lâches, ordinaire- 
ment un peu rosées au sommet; glumes largement sca- 
rieuses au sommet ; l’inférieure trinervée, de moitié à 
un tiers plus courte que la supérieure, laquelle est 4-5- 
nervée et égale environ la moitié de la longueur de la 
fleur ; glumelle inférieure peu nervée, soyeuse vers la 
base, surtout sur les nervures, scarieuse du tiers à la 
moitié de sa longueur, égalant la supérieure ou un peu 
plus courte, celle-ci lancéolée, à carènes ciliée. 


Cet Atropis est voisin de l'A. festucæformis Gris. Il en 
diffère par ses chaumes comprimés, par ses tiges 
stériles épigées, allongées, par ses feuilles planes 
assez larges, par sa panicule plus robuste, plus déve- 
loppée, par ses fleurs à glumelles inférieures soyeuses 
à la base, surtout sur les nervures. Il croit au bord 
de la Charente, où il forme de larges touftes dans 
les parties baignées par les fortes marées, et est assez 
répandu de Rochefort au Port-des-Barques. Je l’ai éga- 
lement observé au bord des fossés des marais saumà- 
tres des environs de Fouras et d'Yves (Charente-Infé- 
rieure). 


M. Boissellier communique un extrait du rapport 
qu’il a présenté à la suite de ses excursions faites pour 
la confection de la carte géologique (feuille de Saint- 
Jean d’Angély), et parle des différences profondes qui 
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existent entre les assises de ces régions avec celles de 
la Vendée. 

M. Termonia fait connaître les questions qui lui ont 
semblé intéressantes pour la Société et qui sont traitées 
dans la Revue scientifique. Il signale en particulier 
une conférence de M. Granger sur Pasteur et la méde- 
cine contemporaine. C’est une revue rapide sur la grande 
question des fermentations ; sur une maladie spéciale 
qui atteint le vers à soie; sur les affections charbon- 
neuses, les principes de la vaccination ; la rage et les 
variétés que présente chez les malades ce terrible 
fléau. 

M. Termonia parle d’un parasite redoutable pour les 
blés et les farines et qu'on rencontre fréquemment 
dans les moulins. Il parle ensuite d’un produit nouveau 
« Le Chloralose » un hypnotique supérieur à la mor- 
phine et-au chloral qui n’a d’action que sur le cerveau 
et non sur la moelle; son application en médecine ne 
présente pas le même danger que la morphine et le 
chloral. 

L’if femelle, dit M. Termonia, est un toxique qui 
peut donner la mort, tandis que l’if mâle est inoffensif, 
mais la question serait encore controversée. Il parle 
aussi de la question d'aération des chambrées militaires 
à l’aide de carreaux de vitres doubles ayant un espace 
vide, l’un à la partie inférieure, l’autre à la partie su- 
périeure. | 

Enfin, il dit un mot sur les accidents causés par les 
courants électriques de hautes tensions et sur un nou- 
veau procédé d'épuration de l’eau par le permanganate 
de potasse ou de soude. 

M. Boissellier signale qu’il a obtenu des Ponts et 
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Chaussées le relevé des pluviomètres de La Rochelle, 
Rompsay, Andilly et Marans. Il se procurera également 
ceux de Rochefort et fera des rapprochements qui fe- 
ront l’objet d’une communication. Il a constaté que les 
pluviomètres de La Rochelle présentent ce mode de 
contrôle précieux que l’eau recueillie dans l'appareil 
est déversée dans un réservoir et que par conséquent 
la quantité d’eau recueillie doit coïncider avec les in- 
dications relevées par l’observateur. 

M. Rouillé demande que la Société s'’abonne à la 
« Revue des sciences pures et appliquées ». Il est déféré 
à sa demande. 

M. le Président fait part à l'assemblée de l'offre gé- 
néreuse de M. Delavoie, conducteur des Ponts et 
Chaussées, à Rochefort, qui donne à la société plu- 
sieurs boîtes de lépidoptères. 

M. Couneau est nommé trésorier; l’ordre du jour 
étant épuisé la séance est levée à sept heures. 


885m SÉANCE. 


9 février 1894. 


Les membres de la Société des Sciences Naturelles se 
sont réunis au lieu ordinaire de leurs séances, au 
jardin des Plantes, sous la présidence de M. Beltre- 
mieux. 


hu ne 
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Etaient présents : MM. Beltremieux, président, Ba- 
ron, de Richemond, Lusson, Barthe, Boutiron, Creuzé, 
Rouillé, Foucaud, Termonia, Coindon, Duany-Soler, 
Rubino, Meyer et Couneau, faisant fonctions de secré- 
taire. l 

M. le Président présente à l’assemblée M. Jousset de 
Bellesme, directeur des établissements de pisciculture, 
directeur de l'aquarium du Trocadéro, membre corres- 
pondant de notre Société. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et 
adopté. 

M. le Président fait part à la Société des différentes 
publications périodiques et autres offertes à la Société 
par différentes sociétés savantes de France et de l’étran- 
ser. Ces volumes seront consignés au registre de la 
Société. 

Il communique plusieurs lettres et le programme du 
Congrès international d'hygiène et de démographie 
auquel la Société est invitée pour le mois de septembre 
prochain, du 1® au 9, à Buda-Pesth. 

Il donne lecture d’une lettre du secrétaire général 
de la Société Zoologique de France rappelant que le 
congrés annuel zoologique aura lieu à Paris le 27 ié- 
vrier et il invite la Société à y envoyer des délégués ; 
le 28 aura lieu le congrès de la Société entomologique 
de France. 

M. Beltremieux lit une lettre qu’il a reçue avec le 
règlement et divers documents relatifs à l’exposition 
qui aura lieu à Bordeaux en 1895, sous le patronage et 
avec le concours du département de la Gironde, de la 
municipalité et de la Chambre de commerce de Bor- 
deaux. Du reste, un comité local sera constitué et il 
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donnera de la publicité et tous les renseignements né- 
cessaires aux personnes qui désireront prendre part à 
cette exposition. 

Notre collègue, M. Duany-Soler, a écrit au président 
pour l’informer que le capitaine du trois-mâtsle «Cramp- 
bell » a fait hommage, pour nos muséums, d’un animal 
dont la carapace est fort curieuse et dont le nom scien- 
tifique est le limule. 

La parole est donnée à M. Jousset de Bellesme pour 
expliquer le but de sa mission au milieu de nous. 

Le savant directeur de nos écoles de pisciculture de 
France dit qu'il éprouve une véritable satisfaction de 
se trouver aujourd’hui à la réunion de cette société 
dont il est heureux de se dire un des membres corres- 
pondants. 

Il revoit avec intérêt ce pays qui est pour lui un 
sujet d’études toujours nouveau. Il est déjà venu à La 
Rochelle, lors du Congrès d’Association française pour 
l’avancement des Sciences, en 1882, et il a aujourd’hui 
prolongé son séjour parmi nous, afin de pouvoir assis- 
ter à une de nos séances et nous fait part du but de son 
voyage dans notre région. 

Il est venu, dit-il, pour s'occuper d’une intéressante 
question de pisciculture qui se rattache aux études qu’il 
a faites dans son dernier voyage en Orient. Il aurait 
l'intention d’acclimater dans nos bouchots une moule 
de plus grande dimension que les nôtres et d’une sa- 
veur bien supérieure. 

Il tient d’abord à raconter dans quelles circonstances 
il a été appelé à se préoccuper de l'élevage de la moule 
en question dans les parcs de notre pays. On se souvient, 
ajoute-t-il, qu’à un certain moment, les finances de la 
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Turquie se trouvaient dans une situation telle que les 
porteurs de la rente ottomane éprouvèrent quelques 
appréhensions pour le paiement de leurs coupons. Pour 
sauvegarder des intérêts si légitimes, le gouvernement 
français institua un syndicat composé de divers mem- 
bres de toutes les nationalités, qui prit le nom de: 
Conseil de la dette publique ottomane. Cette interven- 
tion dans les finances de l’Etat déplut, tout d’abord, au 
sultan, qui mit une certaine résistance à ce mode de 
contrôle. 

Il lui fallut cependant, pour assurer le paiement 
de la dette, concéder l’abandon du revenu des droits à 
percevoir sur le timbre. Le conseil prit la gestion de la 
perception de ce mode d'impôt. Mais le rendement 
donna des résultats si satisfaisants que le sultan fut le 
premier à demander qu’on employât le même procédé 
pour faire rentrer les redevances perçues sur les soies, 
le tabac, les salines et les pêcheries. Cette organisation 
nouvelle fut couronnée de succès, excepté en ce qui 
concerne les pêcheries qui ne donnèrent qu'un revenu 
insignifiant. 

C’est alors, continua M. de Bellesme, que le comman- 
dant Berger, qui faisait partie du conseil d’administra- 
tion, me demanda de le renseigner sur [a nature des 
poissons pêchés dans ces pays ; l'administration locale 
étant dans une ignorance absolue sur le genre et le 
produit des pêches qui se pratiquaient sous ses yeux. 
J’ai donc été amené à partir, au mois d’avril dernier, 
et je fis un séjour de cinq mois en Turquie, en Syrie et 
en Asie mineure. Je me propose du reste de retourner 
dans d’autres régions de ces pays pour y continuer les 
études que j'ai commencées. Je me suis particulière - 
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ment occupé de la pisciculture des eaux douces. On 
peut la diviser en deux grandes catégories : les lacs et 
les cours d’eau. | 

Il existe en Asie mineure des lacs d’une dimension 
considérable, dont l’un a jusqu’à quarante mille hecta- 
res de superficie. Ces lacs sont très poissonneux, mais 
la nature des poissons est assez médiocre. En fait d’es- 
pèces communes avec les nôtres, on ÿ rencontre guère 
que la carpe et le barbeau. Quand au silure que nous 
n'avons pas chez nous et qui ressemble un peu à notre 
anguille, il est très abondant, mais n’est guère comes- 
tible. Les tentatives que nous avons faites à Versailles 
ne nous ont pas donné de résultat. Tous ces poissons, 
que nous avons rencontrés en si grande quantité, pré- 
sentent un très grand intérêt zoologique, mais sont tort 
mauvais au point de vue culinaire. Ces lacs demandent. 
à être repeuplés avec d’autres espèces que celles exis- 
tantes en employant surtout des salmonides. Il faudra 
pour cela tenir compte des différentes conditions, sur- 
tout de la nature des eaux et de leur température. Mal- 
heureusement ces lacs sont loin des centres de popula- 
tion et l’exploitation des pêcheries deviendrait peu 
pratique. Il n’y a que le poisson salé qui offrirait quel- 
que ressource. Le chemin de fer sera un jour l’avenir 
de ces pays ; déjà la ligne de Constantinople à Angora 
a transformé toute cette région et Jai pu moi-même 
constater les améliorations survenues après vingt-cinq 
ans, époque à laquelle j'ai vu ces pays pour la première 
fois. 

Les cours d’eau ont aussi leurs poissons dont on 
pourrait modifier et améliorer les espèces. J'ai fait des 
études sur les poissons d’Oronte qui nait au nord de 
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Damas et passe près d'Alep. Plus loin on rencontre 
deux rivières qui ne communiquent ni avec la mer ni 
avec d’autres fleuves ; leur cours est important et leurs 
eaux disparaissent, absorbées soit par les terrains du 
désert ou par le soleil. Il était tout naturel qu’on n’y 
trouvâät pas de poissons ; cepepdant ceux qu’on y a ren- 
contrés y étaient arrivés en suivant un conduit que les 
sultans avaient fait établir jusqu’à l’Euphrate, travail 
gigantesque, qui ne comptait pas moins de soixante à 
soixante-dix lieues de long et dont on peut suivre la 
trace par les restes qu’on rencontre encore sur tout son 
_ parcours. Cette supposition est d’autant mieux fondée, 
. que ces poissons sont de même nature que ceux de 
l'Euphrate. Toutes les recherches auxquelles je me suis 
livré n’ont rien donné qui me permit d'apporter dans 
_nos eaux des espèces nouvelles. 

C’est à Smyrne et à Beyrouth que j'ai été frappé de 
l'excellente qualité des moules dont je vous présente 
les coquilles, et j'ai pensé à les acclimater dans votre 
pays. Elles sont dans les mêmes conditions de vitalité 
que vos moules, à peu près à la même température et 
vivent dans des eaux semblables. Elles diffèrent des vô- 
tres par leur dimension, puisque les spécimens que j’ai 
apportés et que je vous soumets sont d’une dimension 
moyenne. La coquille mesure dix centimètres dans la 
longueur sur cinq de.large, et sa forme est dans les mê- 
mes proportions que, celles du mytilus edulis. Elles sont 
de beaucoup supérieures au point de vue du goût. Sur 
le marché de Constantinople, on les vend tout ouvertes 
et sorties de leurs coquilles. Leur dimension permet- 
trait de les accomimoder comme on le fait pour les cc- 
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volume restreint de vos moules. Ne craignez pas de 
voir se produire les inconvénients qui ont résulté pour 
vos pays de l’introduction de l’huître portugaise. 

Le développement de cette moule sera rapide, sans 
nuire aux moules de la région. Quand j’acquis la con- 
viction que c'était une heureuse expérience à tenter, 
J'écrivis à M. Beltremieux qui s’était aussitôt entendu 
avec un boucholeur d’'Esnandes, tout disposé à essayer 
cette nouvelle culture, et J'ai déjà informé mon secré- 
taire à Constantinople, qu'il ait à vous envoyer du nais- 
sain. 

J’ai fort heureusement terminé mon voyage et je 
compte repartir l’année prochaine. Je me propose de 
vous envoyer une communication sur les nouvelles 
études que j'aurai faites et je ne doute pas que votre 
Société ne fasse bon accueil à mon travail. 

M. Foucaud communique, à la Société, des échantil- 
lons de Setaria ambiqua Guss, qu’il a recueillis en août 
dernier da»s les environs de Rochefort, et fait remar- 
quer que depuis dix ans il observe ce setaria dans Île 
même endroit et qu’il n’a pu y constater la présence de 
parents. Cette plante paraît donc être un hybride fixé 
en certains endroits. Il y a quelques années, il a ob- 
servé la même plante à Martrou, près d’Echillais (Cha- 
rente-Inférieure) où elle croissait en grande abondance. 
Ce fait a d’autant plus frappé M. Foucaud que les 
hybrides annuels ne se produisent qu’en petit nombre. 

Dans la Charente-Inférieure, notre collègue a égale- 
ment observé ce setaria à Saint-Jean d’Angély et à Ton- 
nay-Charente. En 1882 (Bull. soc. Rochel. 5, p. 287), 
M. Foucaud a reproduit, par semis de graines, le Se- 
taria ambiqua provenant de Nantes et de Saint-Savi- 
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nien (Charente-[nférieure) où M. Tesseron a découvert 
cette plante, les setaria viridis et verticillata, ainsi que 
l’hybride. 

M. Foucaud communique, à la Société, des échantil- 
lons d’Armeria pubinervis qu'il a recueillis dans les 
Basses-Pyrénées, en août dernier, sur différents pics 
du lac d’Ayous au pic d’Anie. Cet Armeria, qui est peu 
connu, à la fleur blanche ou un peu rosée et croit sur 
les sommets élevés. Grenier et Godron (FI. Fr. 2, p. 
231), le signalent dans les environs de Bayonne, au lac 
d’'Estaès, dans la vallée d’Aspe, et au lac Ayous; dans 
là vallée d’Ossau. 

M. Foucaud a vainement cherché cette plante dans 
les environs de Bayonne, c’est pourquoi il ne l’a pas 
citée dans la 4e édition de la Flore de l’ouest de la 
France. Cette localité est due à Lesauvage, d’après 
Boissier, cité par Grenier et Godron. Au sujet de l’her- 
bier Lesauvage, notre collègue dit dans la Flore de 
l'Ouest (Ed. 4, p. XXXV): «Je n'ai rien cité non plus 
de l’herbier Lesauvage. » Il avait évidemment des 
raisons pour agir ainsi. 

M. Foucaud fait remarquer que le lac d’Estaës, 
comme il s’en est assuré, en explorant la vallée d’Aspe, 
appartient à l'Espagne et non à la France et que l’au- 
tre lac dont il s’agit est très vraisemblablement le lac 
d’Ayous. 

M. Jousset de Bellesme dit que la même reproduc- 
tion par les hybrides se manifeste chez les poissons. 
Il est parvenu à obtenir dans l’aquarium du Trocadéro 
des hybrides qui sont le résultat d’un croisement 
entre la truite des lacs de Suisse et la truite de nos ri- 
vières. Ces truites, qui ont quatre-vingts centimètres de 
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long, se reproduisent régulièrement depuis trois années 
sans donner de trace de dégénérescence. A la question 
de savoir s’il a donné un nom spécial à ce produit, il 
répond qu'on a pris l’habitude de l'appeler truite du 
Trocadéro. 

Il est arrivé à obtenir des produits semblables 
d’hybridation persistante avec le saumon de Californie 
et la truite arc-en-ciel. La difficulté a consisté à retar- 
der la fécondité de l’un et avancer celle de l’autre. Le 
saumon de Californie fraie en octobre et la truite en 
mars. Ce résultat s’obtient à l’aide de la température 
différente à laquelle on maintient ces deux animaux. 
Ce métissage se produit sans variation dans le carac- 
tère des produits. 

M. le Président informe la Société que M. Delavoie 
a adressé de nouvelles boîtes de lépidoptères; il se pro- 
pose de renouveler ainsi toutes les collections de même 
nature qui, sont actuellement défraichies. 

M. Rouillé lit une communication qui lui a été remise 
par un de nos membres correspondants, M.'Lamou- 
reux. 

Ce travail est ainsi intitulé : 

Note sur le Hochequeue d’Yarrell, Hotacilla Yarrellii, 
dans la Saintonge. ” 

M. Meyer dit que dans une publication étrangère se 
trouve une étude à l’aide de calculs, sur la tempéra- 
ture probable d’un pays. Ces calculs sont bâtis sur la 
température moyenne. Bien que ces données paraissent 
problématiques sur 23 années, quatre seulement n’ont 
pas été conformes aux prévisions. 

M. Rouillé fait part d’une intéressante communica- 
tion sur les origines de putréfaction des œufs. Difié- 
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rents procédés sont employés pour les soustraire à l’ac- 
tion des bactéries. 

M. J. de Bellesme dit qu’en soumettant les œufs de 
poisson à certaines températures, on obtient des mons- 
truosités. 

M. Termonia examine quelques articles intéressants 
de la « Revue scientifique », notamment une question 
de pharmacologie au sujet d’un mode de désinfection 
à l’aide d’une solution au mercure. Un nouveau procédé 
qui consiste à couler du verre sur un tissu métallique. 
On peut ainsi faire des couvertures de serre, le produit 
est meilleur marché que le verre. 

M. J. de Bellesme dit que cette nouvelle invention 
peut sembler, au premier abord, avantageuse, mais il 
tient de M. Gaston de Tissandier que ces sortes de car- 
reaux d’abord très transparents perdent vite leur luci- 
dité. 

M. Termonia signale encore dans la Revue : 

1° Une nomenclature de différents procédés de dé- 
fense dont usent les animaux pour se soustraire aux 
attaques de leurs ennemis ; la sépia de la sèche ; le vol 
irrégulier de l’hirondelle, etc., etc. 


20 De curieuses expériences sur la germination des 
plantes. | 


3° D’intéressantes tentatives de vaccinations clini- 
ques. 

Le dépouillement du scrutin pour l'élection de M. 
Marchais donne un résultat affirmatif sans une boule 
noire. j 

L'ordre du jour étant épuisé la séance est levée à 
sept heures. : 
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16 Mars 1894. 


MM. Beltremieux, président, Basset, Baron, Ber- 
teaud, Boissellier, D' Boutiron, Cassagneaud, Coindon, 
Couneau, Creuzé, Dr Duany-Soler, Foucaud, Gâtau, 
Hélitas, Lusson, Marchaïs, Meyer, de Richemond, L. 
Rouïllé, Rubino, Dr Termonia, Dollot, secrétaire. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. le Président dépouille la correspondance. 

M. Cossman, auteur de la Faune éocène, de Paris 
(ouvrage qui se trouve dans notre bibliothèque) de- 
mande pour études, communication de quelques fa- 
milles de fossiles des terrains secondaires. 

M. Eugène Autran, directeur de l’herbier Boissier, à 
Chambéry, près Genève, accepte l'échange de son Bul- 
letin contre nos Annales et demande quels sont les ou- 
vrages publiés jusqu'alors, par notre Société, sur la 
botanique. 

M. E. Renevier, professeur à l’Université, président 
du comité d'organisation à Haute-Combe, Lausane 
(Suisse), envoie le programme du Congrès géologique 
international de 189%, qui se réunira à Zurich, du 29 
août au 2 décembre. Il remet également les itinéraires 
des voyages d’excursion. 

Parmi les ouvrages reçus pour la bibliothèque et 
dont la nomenclature est au livre d’ordre, figurent deux 
albums de statistique graphique (1888-1889), offerts par 
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le ministre de l’Instruction publique et publiés par le 
ministre des Travaux publics, et un volume intitulé : 
Inauguration de la statue de François Arago à Paris, le 
dimanche 11 juin 1893, offert par le ministre de l’Ins- 
truction publique. 

M. Beltremieux fait hommage à la Société de plu- 
sieurs fascicules qu'il a reçus de M. Cotteau, corres- 
pondant de l’Institut, donnant les comptes rendus de 
ses travaux à la Sorbonne : 

En 1891. Sciences physiques et naturelles. (Extrait 
du Bulletin de la Société des Sciences physiques de 
l'Yonne, 1e semestre 1890). 

En 1893. (Extrait du Bulletin de la Société des Scien- 
ces historiques et naturelles de l'Yonne, 127 semestre 
1893). 

Congrès de Limoges, 1890, notes sur le genre Echi- 
nolampas. 

Congrès de Pau, 1892, la famille des Cidaridées à 
l'époque éocène. 

Congrès de Besançon, 1894. Echinides recueillis dans 
la province d'Aragon (Espagne), par M. Maurice Gour- 
don. 

M. Beltremieux annonce que le Congrès archéologi- 
que tiendra sa séance de 1894 dans les derniers jours 
de mai, à Saintes et à La Rochelle. Il lit ensuite, dans 
le Bulletin des pêches maritimes, divers articles sur la 
situation de la pêche et de l’ostréiculture pendant les 
mois de novembre et de décembre 1893, à La Rochelle. 
En décembre, il a été capturé 287,400 kilog. de poissons 
de diverses espèces, . dont 58,500 kilog. de soles. Les 
harengs sont revenus comme précédemment en octobre 
dans le bassin de La Pallice. Sur 8,500,000 huîtres por- 
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tugaises expédiées en décembre, de La Rochelle, 
500,000 ont été dirigées sur Londres. Il à été envoyé 
sur divers marchés 6,000 hectolitres de moules et dra- 
gué pendant 20 jours du mois de décembre 215 hecto- 
litres de petoncles. 

M. Foucaud communique à la Société un Medicago 
qu’il a observé sur différents points des Basses-Pyré- 
nées et notamment à Urdos et au col de Tortès. 

Ce médicago difière du M. cupulina par sa racine vi- 
vace, quelquefois assez grosse, et du M. cupaniana Guss 
(H. sic. syn. 2, p. 362) par sa tige glabrescente, un peu 
pubescente au sommet, par sa gousse plus petite, par 
ses pétales une fois plus longs que les sépales, par ses 
tiges allongées et moins capiteuses. Le médicago cupa- 
niana est mollement pubescent et sa pubescence est 
étalée, dressée, excepté sur les feuilles où elle est 
opprimée ; celles-ci sont fortement ciliées, les pétales 
sont deux à trois fois plus longs que les sépales et la 
souche est vivace comme celle de la plante des Basses- 
Pyrénées. 

Cette dernière est pour M. Foucaud une iorme 
montagnarde du M. cupulina qu’il nomme forma mon- 
tana. 

À Urdos, M. Foucaud a observé aussi une variété à 
gousses velues-glauduleuses de la forme en question 
qu’il nomme var. glaudulosa. 

M. L. Rouillé fait une communication sur la fécon- 
dation séparée des deux utérus des mammifères ron- 
seurs et de la gestation datant par conséquent de mo- 
ments différents. Il remet à une séance ultérieure le 
développement de cette thèse et des preuves expéri- 
mentales. 
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M. Dollot lit son compte rendu sur les travaux de la 
Société des Sciences naturelles pendant l’année 1893 et 
fait part de ses observations géologiques au cours d’une 
mission d’études qu'il vient d'accomplir en Tunisie. 

Avant de clore la séance, il est procédé, au scrutin 
secret, aux élections suivantes : 

M. Gillot, botaniste à Autun, présenté par MM. Bel- 
tremieux et Foucaud, est admis comme membre cor- 
respondant. 

M. Genebrias, directeur des contributions directes à 
La Rochelle, présenté par MM. Beltremieux et Berteaud, 
et M. Lamoureux, médecin-vétérinaire à Saintes, mem- 
bre agrégé, présenté par MM. Beltremieux et L. Rouillé, 
sont admis comme membres titulaires de la Société. 

La séance est levée à 6 heures 3/4. 


Communication de M. Aug. DOLLOT 
SUR LA TUNISIE 
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SA MISSION DÉTUDES DANS LE SUD DE LA RÉGENCE 


EN JANVIER ET FÉVRIER 1894 


RE 


PREMIÈRE PARTIE 


FORMATION GÉOLOGIQUE 


DE 


LA TUNISIE 
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Une seule carte géologique de la Tunisie a été publiée 
en 1892. Dressée par M. Aubert, ingénieur des mines, 
elle est à l’échelle de 1-800.000€, avec texte explicatif 
dont voici quelques extraits : 


Les terrains les plus anciens rencontrés en Tunisie 
sont jurassiques (facies tithonique). 

Dans le nord de la Tunisie, le Jurassique ne fournit 
qu’une série de points isolés, mais remarquables par 
le rôle qu’ils jouent dans l'orographie du pays. 

Le terme le plus inférieur de la création paraît être 
les calcaires qui constituent la masse de Zaghouan et 
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qui servent de réservoir aux belles sources du Zaghouan 
et du Djougga qui alimentent la ville de Tunis. 

Le Crétacé inférieur est également très peu étendu, 
il est formé de marnes, grès et calcaires. Les calcaires 
en masses bien stratifiées forment parfois des collines 
d'apparence blanchâtre qui ont été utilisées à la ferme 
Potin pour la fabrication d’une chaux hydraulique 
estimée. L'exploitation se trouve au sud du golfe de 
Tunis, à une trentaine de kilomètres de Tunis, et à 
proximité de la route de Tunis à Sousse. 

Le Crétacé inférieur est très aride; on rencontre 
toutefois des broussailles. très serrées sur les masses 
néocomiennes. L'eau manque dans cet étage. C’est 
surtout dans le sud de la Tunisie que le Crétacé moyen 
représenté par le Gault, le Cénomanien et le Turonien 
a le plus d’étendue ; son système est marno-calcaire. 

Au Gault se rapporte un système de gypses très 
développés dans le nord de la Tunisie, blancs ou gris et 
saccharoïdes, ils sont très brisés, très tourmentés, ne 
présentant souvent aucune trace de stratification. 

Dans le sud le Gault comprend un système de grès 
blancs ou jaunes siliceux généralement ; des marnes, 
des gypses. Au Djebel Bou Hedma on a rencontré des 
traces de phosphate et des lignites inexploitables. 

Le Cénomanien, dans le centre de la Tunisie, aux 
environs de Fériana, est représenté par une formation 
de calcaires, dolomies, gypses et marnes ayant plus de 
2,000 mètres de puissance. : 

Le Gault et le Cénomanien dans le nord de la Tunisie 
ne donnent lieu à aucune terre fertile ; les eaux qui en 
sortent sont peu abondantes et de médiocre qualité. 

Dans le sud le Cénomanien est souvent recouvert 
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d’alfa, comme aux environs de Fériana ; il ne donne 
naissance à aucune source importante et les eaux sont 
toujours assez mauvaises. 

Le Gault est encore plus infertile que le Cénomanien, 
les eaux qui en sortent sont très séléniteuses et très 
salées. 

Le Turonien est très peu développé en Tunisie. 

Le Crétacé supérieur occupe une assez grande surface. 
Il comprend tous les termes rattachés au Santonien, au 
Campanien et au Danien. Il joue un rôle important 
dans le régime des eaux de la Tunisie. Dans le sud il 
fournit une partie des eaux des oasis (El Oudian, kébili). 
Il alimente probablement les nappes artésiennes de 
Nefzaoua, du Djerid et des environs de Gabès. Il donne 
naissance à l’importante source de Aïin-oum-el-ksob, 
située au nord-ouest de Gañfsa, à la source de l’oasis de 
Fériana, à celle de l’Ain-Sbiba et plus au nord, dans 
les hauts plateaux, à celles d’Ain Gléa. Toutes ces eaux 
sont abondantes, limpides et de bonne qualité, généra- 
lement les meilleures de la contrée. 

Dans la région du Kef, les sources sortant du Crétacé 
sont moins abondantes ; dans la région de Tunis même 
les eaux sont moins abondantes et moins pures ; elles 
ont un régime très variable ; témoin Ain-Ziga et Ain- 
Tebornok. 

Dans la Kroumirie et le Bejaoua, le Crétacé supérieur 
fournit de nombreuses petites sources d’eau vive et de 
bonne qualité, les meilleures de la région. 

Le Crétacé supérieur est d’ailleurs généralement peu 
fertile. Ce n’est qu’exceptionnellement que les marnes 
peuvent se déliter suffisamment pour fournir des terres 
de qualité suffisante. 
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Dans le Reba-Siliana et dans le massif de Thala, au 
sud de la Kessera, au Dj.-Djaffa et en quelques autres 
points le Crétacé supérieur supporte de maigres forêts 
de pins d’Alep. 

Dans le sud de la Tunisie, aucune végétation, à part 
l’alfa, ne se montre sur le Crétacé supérieur. 

C’est dans le nord de la Tunisie que l’Eocène est le 
plus apparent, il peut être divisé de la façon suivante 
à partir de la base : 


Eocène inférieur C‘, comprenant les termes suivants: 


1. Marnes et calcaires bitumineux à silex noir. 

2. Marnes et grès phosphatés, calcaires marneux, 
blanchâtres ou brunâtres, à polypiers. 

3. Calcaires sub cristallins à petites Nummulites et 
Térébratulines; calcaires cristallins à Melobésies et 
Nummulites. 

4. Calcaires grossiers, calcaires cristallins avec larges 
Nummulites et Ostrea Bogharensis ; grès et marnes. 

5. Calcaires jaunes ou blancs à O. Bogharensis. 

Eocène inférieur C?, comprenant des marnes brunes 
avec rognons de calcaires jaunes et calcaires fins à O. 
Bogharensis. 

Eocène supérieur C*, comprenant des marnes à 
fucoïdes et des grès glanconieux. 


Eocène supérieur C*, comprenant les termes suivants : 


4. Calcaires et grès contenant une huître voisine de 
l'O. Clot Beyi. 

Au même niveau : Calcaires et grès à Melobésies et 
petites Nummulites. 

2. Grès supérieurs ou grès numidiens, grès et marnes 
à O. et Clot Beyi. 
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Comme on le voit, l’éocène moyen manque en Tunisie. 

Au Kef, les calcaires à polypiers se prolongent à la 
base par quelques calcaires crayeux en plaquettes. 

A la base, les calcaires sont souvent chargés de phos- 
phates, dont la richesse et l’épaisseur varient extraor- 
dinairement d’un point à l’autre. 

Ces phosphates se présentent sous forme de roche 
brune ou verdätre, très friable, ils renferment soit des 
dents de squales, soit des huîtres voisines de l'O. vesi- 
cularis du Crétacé. 

Ces phosphates se retrouvent même dans les marnes, 
ils se tiennent de préférence aux environs du contact 
avec les calcaires. 

Ils forment des masses irrégulières ne suivant pas 
toujours la stratification et passant très souvent d'un 
banc à l’autre. 

La richesse dans le nord de la Tunisie en est faible, 
elle varie entre 2 p. 100 et 15 à 16 p. 100 de phosphate, 
ce n’est qu’exceptionnellement qu’on trouve des teneurs 
plus élevées soit à Kalaa-es-Senam, soit dans les 
falaises de Djebel-Skarna (Ouled-Ayar.) 

Leur épaisseur, nulle en certains points, atteint 5 à 
6 mètres au Kef et 15 mètres dans quelques parties du 
massif de Ghorra. 

Dans le nord de la Tunisie, on rencontre l’ensemble 
des marnes et calcaires dans la région qui s’étend de 
Béja à l’Oued-Ksob, aux Beni-Maleck et au Kranguet- 
el-Tout. 

A l’Oued-Ksob notamment, on rencontre un système 
de grès rouge argileux, phosphatés par places, grès 
verts également phosphatés avec gastéropodes et poly- 
piers, grès jaunes à cardites. 


Cette formation est très développée sur la rive gauche 
de l’Oued-Ksob à l’ouest de la Zaouiet-Medine. 


Dans le sud de la Tunisie, il semble que l’Eocène 
n’est plus représenté que par l'étage inférieur, on y 
distingue à partir de la base : 

1° Un système de marnes et de calcaires renfermant 
en quantité une huître voisine de l’O. Bogharensis. 

20 Des marnes vertes avec des calcaires siliceux et 
des bancs de gypse ; des marnes avec lumachelles et 
phosphates. ; 

3° Des calcaires à Nummulites planulata, des cal- 
caires à 0. Bogharensis et rognons de silice. 


Le terme moyen est remarquable par la présence de 
phosphates de chaux signalés par M. Thomas, et qui 
ont été étudiés depuis plus complètement par des 
explorateurs au point de vue industriel. 

Les fossiles que renferme la formation sont de grandes 
huîtres assez voisines de l'O. Bogharensis, l'O. Bogha- 
rensis elle-même et des dents de squale en quantité. . 

Les phosphates forment des couches séparées les 
unes des autres par des bancs de marnes brunes ou 
verdâtres et de lumachelles ; ils se présentent sous la 
forme de roches friables, brunes généralement, parlois 
légèrement verdâtres, par suite de la présence d’un peu 
de glauconie. Ils se réduisent généralement en sables 
fins sous la seule pression des doigts. 

Leur épaisseur totale varie de 1 à 2 mètres près de 
Tamerza, de 8 à 12 mètres au Djebel-Seldja, où ils 
atteignent leur plus grande épaisseur, en même temps 
ils y atteignent leur maximum de richesse, 56 à 62 p. 
100 de phosphate. 


Le gp. 


Ce terme est toujours prolongé à la base par des cal- 
caires siliceux blancs à large texture et qui paraissent 
contenir quelques turritelles. 

A Tamerza, le terme supérieur est excessivement 
développé et peut atteindre une centaine de mètres, il 
est alors caractérisé par des rognons de silice creux et 
qui sont généralement blancs, parfois ils sont noirs. 

L’Eocène forme une première bande s'étendant des 
deux côtés de la chaîne qui va de Tamerza au Djebel- 
Stah. 

Près de Tamerza, le terme supérieur est très déve- 
loppé, à l’autre extrémité de la chaine, au contraire, 
c’est la partie inférieure qui paraît la plus développée. 

Tandis qu’au sud de la chaîne, l’Eocène ne forme que 
de petites collines rapprochées de la verticale et parfois 
renversées et disparait même en certains points, au 
nord, il forme des collines montant quelqueïois très 
haut dans la chaîne principale, comme par exemple au 
Zimra; les inclinaisons sont en même temps très faibles. 

Au nord on retrouve l’Eocène soit près du Djebel 
M'Sila, soit près de Midès; plus au nord on en trouve 
une légère bande le long du Djebel M'rata et du Djebel 
Bou Dinar, le terme supérieur étant très atrophié. 

Les mêmes couches se retrouvent au Djebel Jellabia 
et le long du Djebel Schib, formant une ceinture à la 
masse centrale. 

L’Eocène joue un très grand rôle au point de vue du 
régime des eaux en Tunisie. 

Les calcaires de l’Eocène, dans le nord, donnent, en 
effet, naissance presque partout où ils se trouvent, à 
des eaux très douces quoiqu’un peu chargées de cal- 
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caire mais de régime très variable. De plus, il est rare 
que ces eaux ne soient pas chargées de matières orga- 
niques, leur réservoir communiquant largement avec 
la surface. On peut citer les sources de Thala, de Ain 
Senselat, celles du Keïf, de Teboursouk, de Djebba et de 
Béja, etc. 

Dans le sud, au contraire, les calcaires Eocènes sont 
peu riches en eaux, les eaux qui en sortent sont même 
souvent amères, et en tout cas de qualité tout à fait 
inférieure à celles du Crétacé supérieur. 

Il arrive parfois quand les marnes recouvrent les 
calcaires que les sources soient artésiennes, par exemple, 
dans la haute vallée de l’Oued-el-Kébir et sur les pla- 
teaux des Hamadas. 

Dans le nord de la Tunisie, les différents étages de 
l'Eocène inférieur sont généralement fertiles, les marnes 
qu'ils renferment se délitant facilement et une partie 
des marnes étant phosphatées. 

Dans le sud de la Tunisie les différents termes de 
l’Eocène sont peu fertiles, soit par suite de leurnature, 
soit par suite de la sécheresse du climat. 

Le Miocène (Helvétien) ne se voit qu’en quelques 
points au nord de la Tunisie. La base est constituée 
par des calcaires roses ou blancs cristallins contenant 
en abondance des Bryozoaires et des Mélobésies. Ces 
calcaires sont en bancs compacts, bien stratifiés, et 
passent facilement à des grès. 

Le Miocène (Sahelien) est formé principalement de 
marnes bleues. Il donne lieu à des terres fertiles, il ne 
donne naissance à aucune source importante. 

Le Pliocène d’eau douce est très développé en Tunisie. 
Dans le nord il comprend des grès tendres grossiers, 
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jaunâtres ou rougeâtres passant à des poudingues, des 
argiles et des limons généralement rouges, parfois gris. 

Dans le sud, ce sont des argiles rouges gypseuses 
des grès tendres passant à des poudingues, à des cail- 
loutis, sans stratification nette. Quelques bancs de 
gypse fibreux sont intercalés dans la formation. La 
formation vient généralement en bordure de chaines 
de montagne et repose soit sur le Crétacé, soit sur 
l’'Eocène. 

Ces terrains se présentent ainsi à la sortie de l’Oued 
Seldja dans là plaine et au nord de Ras-el-Aïoun. 

Le Pliocène marin ne se voit guère que dans la 
presqu'île du cap Bon. Cependant un lambeau existe 
dans la montagne qui sépare le lac de Bizerte de l’Oued 
Medjerda jusqu’à Porto Farina. 

A la partie supérieure on trouve des grès à gros 
grains de silice très grossiers, friables, blanchâtres, 
avec un ciment argilo-calcaire prédominant. 

A la partie moyenne on rencontre des couches de 
sables plus ou moins agglutinés, quelquefois assez fins 
avec marnes intercalées. 

Enfin, tout à fait en bas, on trouve une masse de 
grès rouges et blancs, très argileux, se débitant par 
piliers dans les ravins qui les découpent. 

A leur affleurement ces grès sont souvent pris dans 
un ciment calcaire très irrégulièrement disséminé à la 
surface et qui donne alors à la formation un aspect 
caractéristique. 

Le Pliocène d’eau douce est généralement infertile et 
dénudé dans le sud de la Tunisie. Il n’y forme que des 
eaux peu abondantes et de médiocre qualité. Dans le 
massif de Thala il supporte des forêts très clairsemées 
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de pins d’Alep et fournit des eaux de qualité suffisante. 

Dans le nord de la Tunisie au Djebel Bassaria, dans 
l'Enfida, à Tebourba, au Djebel Stabil, il supporte des 
forêts de thuya et de genèvriers de Phénicie qui pren- 
nent parfois un certain développement. 

Il ne paraît donner lieu à aucune source importante. 

Les termes les plus supérieurs donnent lieu parfois 
à des terres cultivables. 

Le Pliocène marin, du moins dans les parties supé- 
rieures et moyennes, forme parfois des terres de bonne 
qualité, la partie inférieure fournit des terres sablon- 
neuses très aptes à la culture de l'olivier. Il ne parait 
donner naissance à aucune source importante. 

Le terrain quaternaire recouvre plus de la moitié de 
la surface de la Tunisie. Le premier terme q' s'étend 
jusqu’au travertin d’eau douce très développé en 
Tunisie, le second renferme les alluvions et dépôts 
postérieurs au travertin. 

Le terme le plus ancien se rencontre dans le sud de 
la Tunisie. C’est une formation de grès et d’argile d'âge 
encore douteux. Elle a été rapprochée tantôt au com- 
mencement du quaternaire, tantôt à la fin du Pliocène, 
à cette période désignée sous le nom de Pleiostocène. 

Les grès de la formation sont roux ou jaunes, argi- 
leux, siliceux et très friables, ils passent très souvent 
à des sables. Les argiles sont bleues, le plus souvent 
rouges ou jaunes, chargées de petits cristaux de gypse. 
Elles sont relativement rares dans la formation ; seules 
les couches d’argile forment saillie, les autres bancs se 
désagrègent rapidement. 

Cette formation forme dans le sud de la Tunisie des 
collines à pentes très douces. 
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A leur partie supérieure, ces collines sont recouvertes 
d'un carapace calcaire qui les protègent contre les 
érosions. 

Le substratum de la formation est généralement 
inconnu. Les sondages pour recherche d’eau artésienne 
ontrencontré, au-dessous des argiles vertes et des sables 
qui se rapportent soit au Sahelien, soit au Pliocène. 

Dans le Dijerid, on retrouve cette formation compre- 
nant des argiles bleues et des grès tendres, ainsi qu’on 
peut le voir à la source de Neîta. 

Mais généralement on ne voit aucune stratification à 
la surface qui est plus ou moins remaniée. Une prépa- 
ration mécanique par le vent y a concentré de nom- 
breux grains de silex de la grosseur d’une noisette. 

La nature des atterrissements anciens dépend essen- 
tiellement des montagnes contre lesquelles ils se trou- 
vent. Ils sont plus puissants et plus développés dans le 
sud que dans le nord et le centre de la Tunisie. 

Les dépôts de sables roux ou jaunes sont particu- 
hèrement importants dans les grandes plaines. Ils sont 
empâtés des tuis calcaires à leur partie supérieure et 
contiennent les nappes d’eau alimentant les puits de 
la région. 

Les limons rouges ou dépôts de pentes sont plus ou 
moins empâtés par une couche de tuf. Une partie de 
ces limons, moins développés dans le sud que dans le 
nord de la Tunisie, paraît être en relation avec les 
éruptions gypseuses. 

On rattache au quaternaire ancien une partie des 
cordons littoraux du nord qui n’ont pas le même facies 
que ceux du sud et qui sont recouverts par des dunes 
anciennes se reliant aux atterrissements anciens. 
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Le type de ces anciens cordons littoraux est le grès 
de El-Aouaria. Il est constitué par des débris de 
coquilles et de grains de silice avec ciment légèrement 
argileux. Ces grès sont de consistance variable. 


Dans le nord de la Tunisie on trouve près des côtes à 
Bizerte et au cap Bon des dunes anciennes formées de 
grès roux composés, au premier abord des mêmes élé- 
ments que les cordons littoraux, très tendres et feuil- 
letés, les feuillets étant partois très inclinés: la présence 
d’hélix montre que l’on se trouve en présence de termes 
terrestres. 


Dans l’extrème sud, au-dessus des formations sablon- 
neuses, le calcaire d’eau douce se présente sous forme 
de blocs atteignant parfois 0.40 c. d'épaisseur, en 
moyenne 0.25 à 0.30. A la surface, ce calcaire est roux, 
dur et d’une pâte assez fine. 


A la partie inférieure il se termine par des parties 
tendres et blanchâtres. 


Ces calcaires forment une carapace aux terrains sous- 
jacents ; ils sont nettement inférieurs aux formations 
actuelles et semblent d’ailleurs assez anciens ; le son- 
dage de Sfax ayant rencontré à 15 mètres de profon- 
deur ces calcaires en graviers. Dans le nord de la 
"Tunisie ces calcaires sont beaucoup moins puissants et 
moins durs. 


Ces calcaires jouent un grand rôle dans le régime 
des eaux et la culture du pays. Ils sont, en effet, dans 
le nord, imperméables aux eaux et s'opposent à l’ali- 
mentation des nappes contenues dans les couches infé- 
rieures. Ils sont, d’un autre côté, très souvent assez 
près de la surface pour opposer de grandes difficultés 


au défrichement du sol, le premier soin du colon devant 
être de les enlever. 

Le cordon littoral, quaternaire récent, est nettement 
supérieur au calcaire quaternaire, il est le seul terme 
résistant des anciennes plages soulevées et permet de 
les suivre le long du littoral de la Tunisie. 

Dans les îles Kerkenah, il est particulièrement 
abondant sur les côtes et dans l’intérieur, il se présente 
sous la forme de travertins contenant des cérithes. 

Dans le sud de la Tunisie, le versant nord des chaînes 
de montagne est recouvert la plupart du temps par un 
sable rouge argileux, alors que sur le versant sud la 
plaine est généralement découverte sur de vastes dis- 
tances, laissant voir des atterrissements anciens. Ces 
sables rouges sont nettement postérieurs aux atterris- 
sements qu'ils recouvrent. Il est à présumer que ces 
accumulations de sables sont dues en grande partie à 
l’action des vents dont la direction dominante est le 
nord-ouest, ce serait d'anciennes dunes actuellement 
fixées sur beaucoup de points, l'accumulation des 
sables continuant. 

Le substratum des terrains est d’ailleurs gréseux, 
soit Eocène, soit Miocène, soit peut-être Pliocène. 

En dehors de ces dunes anciennes, actuellement 
fixées, il existe des dunes diverses composées de sables 
mobiles et dont les formes paraissent être actuellement 
invariables. Leur origine est peut-être bien ancienne; 
le régime des vents ayant très peu changé; telles sont 
celles de Neïsas entre Tabarka et le cap Negro, celles 
des environs de Bizerte et de Porto-Farina, celles des 
environs de Gafsa et les grandes dunes de l’Erg Orien- 
tal, dans le sud, et qui remontent jusque sur le plateau 
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des Ouerghemas, comblant les intervalles qui existent 
entre les collines du Crétacé supérieur et le Cénoma- 
nien. : 

Les grandes vallées sont recouvertes, la plupart, par 


. un limon gris plus ou moins bien stratifié, atteignant 


parfois 20 mètres de puissance comme cela a lieu à la 
Medjerda. | 

Dans le sud de la Tunisie, les vallées secondaires 
sont très souvent occupées par des sables rouges argi- 
leux au milieu desquels les rivières ont tracé leur cours 
et qui paraissent bien avoir été entrainés par les eaux, 
leur surface étant plus ou moins horizontale. 

Très souvent, comme au sud de Kairouan, à l’ouest 
du Djebel-Nassem-Allah, sur les bords des Chotts, dans 
la plaine de Fahs, des Zouarines, ces dépôts sont 
gypseux et supportent alors une flore de terre salée. 

La fertilité des terrains quaternaires est excessive- 
ment variable, tant par suite de la variabilité des 
différents termes que des conditions climatériques 
différentes du nord et du sud de la Tunisié. | 

Généralement, cependant, on peut dire que le qua- 
ternaire ancien est infertile à cause de la grossièreté 
des éléments qui le composent. 

Il convient cependant de faire une exception pour 
les atterrissements sablonneux ou les dunes récentes 
qui sont en Tunisie le terrain par excellence de l'olivier 
et des essences arborescentes par suite de leur humidité 
naturelle. Dans l’extrème sud, ce sont ces terrains qui 
sont les mieux cultivés. 

Les limons anciens rouges sont recouverts générale- 
ment d’une végétation tout à fait spéciale de lentisques 
et de pistachiers qui forment de grandes touftes. 
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Ces terrains paraissent très propres à la culture des 
espèces arborescentes, mais peu cependant à la culture 
des céréales. 

Les limons gris des vallées de la Medjerdah et de la 
plupart des vallées sont généralement fertiles, mais 
dans les plaines secondaires, ils sont gypseux et peu 
fertiles. 

La végétation de ces limons est variable, notons 
cependant sur eux l'existence de jujubiers sauvages 
qui ne s’aventurent jamais sur les limons rouges. 

Le régime des nappes d’eau contenues dans ces diffé- 
rentes formations est très variable. 

Le Quaternaire ancien donne cependant en général 
de bonnes eaux, notamment les atterrissements sablon- 
neux. C’est lui qui renferme les nappes artésiennes du 
Dijerid, du Nefzaoua méridional et des oasis de Gabès. 
Ces nappes artésiennes étant d'ailleurs en relation 
presque directe avec le Crétacé supérieur. 

C’est d’ailleurs dans le Quaternaire ancien et notam- 
ment dans’ le sud de la Tunisie qu’on peut espérer 
trouver de nouvelles nappes artésiennes. 

Le Quaternaire revient à un régime d’eau variable 
dans les grandes vallées comme celles de la Medjerdah 
de l’Oued-Miliana. Il contient des nappes d’eaux super- 
ficielles, de qualité souvent très bonne. e 

Au contraire, les plaines fermées en certains points, 
comme la plaine de Fahs, comme le Bled es-Sers, 
fournissent souvent des eaux de médiocre qualité. 


M. Dollot termine sa communication en montrant 
une série d'échantillons de phosphates de chaux de la 
Somme, du Lot, d'Espagne, de la Floride, qu’ilcompare 
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à ceux d'Algérie qu’il a étudiés en 1893 et ceux de 
Tunisie qu’il vient de visiter au Kranghuet-Seldja, près 
de Gaïsa, et qui sont identiques à ceux de Tebessa au 
Djebel-Koiuf, Djebel-Dyr, Kalaa es Senam. 

Près Soukarras, au Degma et à Tarja, on a découvert 
et exploité pendant un certain temps des phosphates 
de chaux en nodules ou en grains noirs dela dimension 
d’une lentille, analogues aux phosphates de la Somme. 
Ces phosphates se trouvent en filons presque verticaux , 
au milieu de terre friable. 

En Algérie, dans la province d'Oran, les phosphates 
de chaux très riches ont rempli des filons presque 
verticaux dans plusieurs montagnes très accessibles. 
Ces filons traversent divers étages note depuis 
le bas jusqu’au Miocène. 

À Inkermann et environs, les dépôts de phosphate 
que l’on exploite actuellement se sont opérés dans des 
grottes ou galeries perforant le Miocène helvétien. 
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LA HOCHEQUEUE D YARRELL 


MOTACILLA YARELLII 


IDANSULA SAINTONC RE. 


La Hochequeue d’Yarrell (Gould), est rare dans la 
Saintonge. Depuis huit ans que nous observons les 
oiseaux de cette région, nous ne l’avons pas rencontrée 
une seule fois dans nos pérégrinations. Elle y est 
cependant de passage accidentel, puisque deux sujets 
nous ont été apportés pour notre collection. Sa véri- 
table patrie, d’après Bhrem, est la Grande-Bretagne, 
où elle niche régulièrement. Degland et Gerbe sont du 
même avis et la disent périodiquement migratrice dans 
d’autres parties de l’Europe occidentale. D’après les 
mêmes auteurs, elle serait rare dans le nord de la 
France. Millet, dans sa faune de Maine-et-Loire, dit 
qu’elle est commune en Anjou, où elle passe l'hiver. 
H. Gadeau de Kerville (1), admet que la Hochequeue 
d’Yarrell, passe régulièrement en Normandie, tout en 
y étant peu commune, et selon lui, quelques couples 
s’y reproduiraient exceptionnellement. F. Fallon (2), 


(1) Faune de Normandie. Fasc. II (1890). 
(2) Monographie des oiseaux de la Belgique (1875). 
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la signale vaguement comme ayant été observée deux 
ou trois fois en Belgique. M. Beltremieux (1), la men- 
tionne dans la Charente-Inférieure, comme étant assez 
commune, de passage à l’automne et quelquefois séden- 
taire. En ce qui concerne la Saintonge, nous ne pou- 
vons nous ranger à l'avis de M. Beltremieux, car si la 
Hochequeue d'Varrell y était assez commune nous 
l’eussions sans nul doute observée, et d’autant plus 
facilement que nos occupations professionnelles nous 
appellent sans cesse à la campagne. Les hochequeues 
d’ailleurs fréquentent très souvent les routes où elles 
sont faciles à voir. Peut-être d’autres localités sont- 
elles plus favorisées que Saintes et ses environs où la 
Hochequeue d’Yarrell peut être considérée comme très 
rare et de passage accidentel. 

Le dernier sujet qui nous a été fourni étant anato- 
miquement bien déterminé comme sexe, et les auteurs 
que nous avons consultés ne donnant de cet oiseau 
qu’une description bien imparfaite, nous avons cru 
devoir nous arrêter un instant sur ses caractères exté- 
rieurs et en donner un signalement fidèle: taille, 
19 cent. 1/2. Front, tour des yeux, région parotique, 
gorge d’un blanc d'argent satiné. Vertex, occiput, région 
postérieure du cou, bas du dos et couvertures supé- 
rieures de la queue d’un noir lustré. Haut du dos gris 
foncé sur fond noir ; demi collier noir remontant en 
une bande étroite sur les côtés du cou. Poitrine, ventre, 
croupion, blanc pur. Flancs gris-ardoise. Rémiges 
brunes, portant sur les barbes internes, excepté la pre- 
mière, une bande longitudinale blanche n’allant pas 


(4) Faune vivante de la Charente-Inférieure. 
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jusqu’à la pointe. Barbes externes des pennes primaires 
munies d’un fin liséré blanc, ce liseré devenant plus 
large sur les pennes secondaires. Petites couvertures 
alaires noires ; moyennes couvertures de même cou- 
leur, mais blanches à la pointe ; grandes couvertures 
noires avec un large liséré blanc sur les barbes externes. 
Queue entièrement noire, les deux rectrices médianes 
portant seules sur les barbes externes un fin liséré 
blanc. Pattes et bec brun-noirâtre. Yeux brun-foncé. 
Gésier bourré de débris d’insectes. 

Sujet tué le 15 janvier 1894 dans la commune des 
Gonds, sur le bord d’un marais avoisinant la Charente. 


F. LAMOUREUX. 
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UNE NOUVELLE ESPÈCE D'OXYTROPIS 


OXYTROPIS FOUCAUDI 


Par le Docteur F. X. GILLOT (d’Autun). 


Au cours d’une herborisation, en août 1893, dans les 
Pyrénées, M. J. Foucaud a récolté au pic d’Anie (Basses- 
Pyrénées), un Oxytropis qui lui a paru inédit. Cet 
Oxytropis que mon savant collègue m'a prié d'examiner 
et decomparer avec ceux de mon herbier, diffère en effet 
par des caractères importants des espèces connues, 
et me paraît constituer, en conséquence, une espèce 
nouvelle, dont voici la diagnose et la description : 

Oxytropis Foucaudi Gillot, n. sp. — Humilis, cæspi- 
tosa, villoso-sericea, pilis longioribus albo-lanatis, et in 
summo pedunculo, calicibus leguminibusque pube 
nigra vestita ; foliis 9-15 jugis, foliolis approximatis, 
oblongo-lanceolatis, subacutis ; stipulis inferne petiolo 
adnatis, parte libéra late lanceolatis, subacutis, nervoso- 
scariosis; pedunculis folia paululum superantibus, 
paucifloris, racemo ovato-globoso, 2-6 floro; bracteis 
lanceolatis, calice brevioribus ; calice tubuloso, demum 
legumine rupto, dentibus lanceolato-linearibus, tubo 
quadruplo brevioribus ; floribus violaceo-cæruleis, vexillo 
ovato-oblongo emarginato, alis obovatis* inæqualiter 
bilobatis carina subobtusa, mutica ; leguminibus erectis, 
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subpedicellatis, sed in calice carpophoro destitutis, in- 
flatis, ovato-oblongis, oblique et arcuatim acuminatis, 
sutura inferiore sulcata, intus semi-bilocularibus ; semi- 
nibus suborbiculato-reniformis nigro-olivaceis. 

F1. Julio. — Fr. Augusto. 

Hab. : in summis Pyrenæis, præcipue calcareis. 
Basses-Pyrénées : Pic d’Anie (J. Foucaud). — Hautes- 
Pyrénées : Gavarnie, Saradets (Bordère). — Pyrénées- 
Orientales : Val d’'Eynes, Cambre d’Aze près Mont-Louis 
(Pellat, Bonnier, A. Guillon). 

O. Halleri Bge. affinis, sed statura humiliore, foliolis 
minoribus, stipulis latioribus non acuminatis, bracteis 
brevioribus, leguminibus subpedicellatis præcipuèque 
monolocularibus satis distincta. 

0. campestris D C., nisi leguminis structura, longe 
recedit. 

Plante vivace, à port trapu, très velue ou laineuse. 
Racines fortes, très allongées, descendantes. Souche 
épaisse, cespiteuse, émettant des divisions courtes, 
serrées, appliquées sur le sol, écailleuses par la persis- 
tance des vieilles bases pétiolaires, terminée par un 
faisceau de feuilles et 1,2 hampes floriières, dressées 
dès la base. Feuilles courtes, 2-5 centim., à 9-15, le plus 
ordinairement 12-14 paires de folioles ovales-oblonques 
ou oblongues-lancéolées, petites (5-10 millim. x 1-5 mil.) 
articulées sur un coussinet pétiolaire renflé et blan- 
châtre, à base obliquement arrondie, à sommet subaigqu, 
régulièrement rapprochées sur le pétiole, et entière- 
ment couvertes, ainsi que le pétiole, de longs poils 
blancs séricés. Stipules grandes et larges, soudées par 
leur base au pétiole, d’un jaune verdâtre, iortement 
veinées, scarieuses, subaiguès au sommet, longuement 
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velues. Pédoncules pauciflores, dépassant peu les feuilles, 
à 2-6 fleurs, en tête ou grappe courte, ovale, dressée. 
Bractées lancéolées, subaiguës, velues, plus courtes que 
le calice. Calice tubuleuxr, à tube fendu à la maturité, à 
dents linéaires lancéolées, 3-7 fois plus courtes que le 
tube, couvert de longs poils blancs mêlés de poils 
noirs sétiformes nombreux et plus courts, qui existent 
aussi au sommet des pédoncules et à la base des brac- 
tées. Fleurs médiocres, 14-15 millim., purpurines ; 
étendard dépassant longuement les ailes, à lobe ovale- 
oblong, profondément émarginé et taché de violet plus 
foncé ou bleuâtre ; ailes ovales, inégalement bilobées, 
recouvrant entièrement la carène bleuâtre, à sommet 
obtus et non apiculé. Gousses grosses (18-25 millim. X 
6-8 millim.), brièvement pédicellées, dressées, mais 
dépourvues de carpophore et par conséquent sessiles 
au fond du calice, également recouvertes de longs poils 
blancs mélangés de poils noirs, violacées, renflées, 
ovales-oblongues, obliquement et longuement accuminées, 
à pointe arquée, canaliculées seulement sur la suture infe- 
rieure, qui est repliée à l’intérieur et forme une demi- 
cloison, simplement sillonnées sur la suture supérieure 
aptere intérieurement. Graines petites (diam., 2 millim.), 
peu nombreuses, 6-10, suborbiculaires réniformes, 
d’un brun verdâtre, à hile plus clair, lisses. 

Cet Oxytropis ressemble à première vue à O. Halleri 
Bunge (0. uralensis Wulf. D C.) avec lequel il a été 
jusqu’à présent confondu. Il en a les tiges courtes, la 
villosité séricée ou laineuse, les feuilles à folioles rap- 
prochées, les fleurs violacées, le calice campanulé, etc. 
Mais il en diffère par sa taille plus basse, ses grappes 
pauciflores, ses folioles plus petites, moins aiguës, ses 
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stipules plus largement ovales-lancéolées, simplement 
aiguës et non longuement acuminées au sommet, ses 
bractées plus courtes, ses fleurs à ailes-bilohées, à 
carène obtuse et non apiculée, et surtout par ses 
gousses plus ou moins pédicellées, oblongues, plus 
allongées, atténuées au sommet en un bec obliquement 
arqué, et monoloculaires ou plutôt semibiloculaires 
par le prolongement de la suture inférieure seule 
repliée intérieurement, tandis que dans O0. Halleri les 
deux sutures sont repliées en dedans, formant un 
septum complet qui rend la gousse biloculaire. Le 
caractère de la suture aptère, qui se retrouve dans 
O. campestris D. C. est assez important pour faire classer 
par certains auteurs les O. campestris et O0. Halleri dans 
deux sections différentes, et pour empêcher toute coniu- 
sion entre O0. Halleri et les variétés à fleurs blanchà- 
tres (var. cœærulea Koch) d’O. campestris (Ci. Koch. 
Synopsis, éd. 3, p. 157). 

L'Oxytropis récolté par M. Foucaud au pic d’Anie 
(Bassés-Pyrénées) se rapproche donc par la structure 
de ses fruits d’O. campestris D C. et par ses autres carac- 
tères d’O. Halleri. Il doit être classé près d’O. Halleri 
Bge. et d’O. Lazica Boiss. Fl. d'Orient IX, p. 500. Cette 
dernière espèce orientale dont j’ai pu, grâce à l’obli- 
geance de M. Autran, examiner dans l’herbier Boissier, 
à Chambésy, près Genève, les échantillons originaux, 
présente bien le même caractère d’avoir une gousse 
monoloculaire, mais elle diffère par ses gousses plus 
aiguës, à sommet plus longuement arqué en dehors, 
par ses bractées plus larges, ses fleurs plus grandes, 
ses folioles plus allongées, plus aiguës, glabrescentes, 
par sa taille élevée, sa souche à divisions plus allon- 
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gées, à villosité moins dense et moins laineuse à la base, 
et rappelant davantage le port d’O. campestris. L'Oxy- 
tropis du pic d’Anie se distingue en outre par son 
indumentum, la forme des feuilles et des folioles, celle 
du fruit, la coloration des fleurs, etc. des formes 
d’O. campestris parfois très velues. (Cf. C. Billot. F/. 
Galliæ et Germ. exsice. n° 2.050 bis). Pâturages secs et 
rocailleux de Longefoux, près Saint-Jean-de-Maurienne 
(Savoie), récolté par E. Didier, mais jamais aussi 
laineuses. 

Cet Oxytropis paraît assez répandu dans toute la 
chaîne Pyrénéenne, où il a été pris pour l'O. Halleri, et 
se trouve sous ce nom dans les herbiers. Je l’ai vu pro- 
venant des localités suivantes : 1° Pâturages du Port 
de Gavarnie, près de Gèdre (Hautes-Pyrénées), récolté 
par Bordère, fl. 29 juin ; fr. 4er août 1889, et distribué 
par F. Schultz et Winter in Herb. norm. nov. ser. cent. I, 
n° 35 ; 2° de Saradets distribué par Bordère, juillet 
1887 ; 3° de la vallée d’Eynes, près Mont-Louis (Pyré- 
nées-Orientales), récolté par MM. Pellat et Bonnier le 
23 août 1872 ; 4° du sommet de Cambre d’Aze, près 
Mont-Louis (Pyrénées-Orientales), par M. A. Guillon, 
8 août 1876, avec cette particularité que l'étiquette de 
M. Guillon, èn herbier Gillot, porte cette mention : « d’a- 
près M. Jordan, c'est une forme à nommer ». Or, dans 
tous ces spécimens, que j'ai pu examiner, au nombre 
de plus de vingt, de même que sur une douzaine d’échan- 
tillons rapportés par M. Foucaud du pic d’Anie (Basses- 
Pyrénées), au mois d'août 1893, et qui sont absolument 
identiques, les gousses sont monoloculaires, à cloison 
incomplète par absence de prolongement interne de la 
suture supérieure ou dorsale, tout comme dans O0. cam- 
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pestris. Faudrait-il considérer cette plante comme un 
hybride des O0. campestris et O. Halleri ? Bien qu’O 
Hilleri type croisse dans les Pyrénées et dans les mèmes 
lacalités, comme j'en ai vu des spécimens authentiques 
(Cambre d’Aze, (Pyrénées-Orientales), récolté par M. 
Paul Olivier, en 4886 (in herbier Foucaud), il faudrait 
établir que les deux espèces se rencontrent toujours 
ensemble dans les mêmes parages, ce qui ne serait pas, 
d’après les observations de M. Foucaud ; en outre, la 
conformité des spécimens des diverses localités, l’aspect 
des graines bien développées et fertiles, ne plaident 
guère en faveur de cette opinion. 

Cette plante, par des caractères très spéciaux, inter- 
médiaire entre l'O. campestris, D. C., dont elle présente 
la structure du fruit, et l’O. Halleri Bge., dont elle a 
l’habitus, semble bien devoir constituer une espèce 
distincte, voisine d’O. Lazica, Boiss. et demande à rece- 
voir une dénomination spécifique. C’est pourquoi Je 
propose de l’appeler Oxytropis Foucaudi, du nom de 


mon distingué collègue et ami M. J. Foucaud, qui a eu. 


le mérite d'appeler l'attention sur cette intéressante 
papilionacée. 
D? GiLLoT. 
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Communication de M, Aug. DOLLOT 
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SA MISSION DÉTUDES DANS LE SUD DE LA RÉGENCE 
EN JANVIER ET FÉVRIER 1894. 


DEUXIÈME PARTIE (|) 


SE ——— 


LA MER INTÉRIEURE 


M. Dollot entretient la Société des observations qu'il 
a faites dans le sud de la Tunisie, notamment sur la 
mer intérieure. Il compare la nature du sol des envi- 
rons de Sfax et de Gafsa avec celle des rives des Chotts, 
il en signale les différences, bien que de même for- 
mation géologique et indique l'importance de la nappe 
artésienne qui alimente les oasis. 

Dans le sud de la Tunisie, le sol, aujourd’hui ineulte, 
devait être autrefois très fertile, si l’on en juge par les 
traces multiples de l'occupation romaine et aussi par 
les résultats obtenus, plus au nord, depuis quelques 
années, dans les terrains similaires. 


(1) Voir pour la première partie, page 27 du présent volume. 
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En dehors des oasis les indigènes sont nomades et 
pasteurs. 

La nappe artésienne se rencontre à 100 mètres de 
profondeur moyenne, les eaux qui en proviennent, soit 
par les sources, soit par les puits artésiens, ont de 22 à 
30° et alimentent les oasis. 

C’est de Nefta, Tozeur, EI Oudiane, Gabès et l’île de 
Djerba, que proviennent les meilleures dattes. Rien 
qu'à Nefta, Tozeur, EI Oudiane, on compte plus de 
600,000 palmiers produisant environ 3,400,000 kilo- 
grammes de dattes. À Tamerza et Gaîfsa, les oasis pro- 
duisent des dattes de qualité inférieure. 

L’olivier réussit très bien à Gafsa, mais c’est surtout 
aux environs de Sfax que cette culture a pris une 
extension considérable. Les plantations s'étendent déjà 
jusqu’à plus de vingt kilomètres de la ville. 

Ces résultats sont obtenus en partie en raisor des 
facilités accordées par le gouvernement tunisien pour 
l’achat des terrains. 

La vigne dont on voit de très beaux pieds, mais. 
isolés, dans les oasis, donne de bons résultats aux en- 
virons de Tunis. 

La mer intérieure, rêvée par Roudaire, devait s'é- 
tendre du chott Rharsa au chott Melrir, soit jusqu’à 
30 kilomètres au sud de Biskra, sur 250 kilomètres de 
longueur, 30 à 35 kilomètres de largeur en moyenne. 

Pour amener, dans ces chotts, les eaux de la Médi- 
terranée, il fallait percer le seuil calcaire de lOued 
Melah, à 15 kilomètres au nord de Gabès et creuser 
jusqu’à Tozeur, sur 170 kilomètres de longueur, un 
canal dans les chotts El Feldjedj et Djerid dont le 
niveau est de 15 mètres supérieur à celui de la mer. 


SAN ES 


Entre Tozeur et le chott Rharsa il fallait également 
ouvrir une tranchée de 79 mètres de hauteur au som- 
met, dans les derniers contreforts argilos-sableux de la 
chaîne de montagne qui borde le Djerid au nord. 

Les chotts Rharsa et Melrir sont à 24 mètres au- 
dessous du niveau de la mer. 

La forme générale des chotts qu’on voulait inonder, 
est celle d’une cuvette dont les bords sont très relevés 
à l’ouest et au sud, la pente étant sensiblement plus 
adoucie vers le nord. 

Leur pente générale, dans le sens de leur longueur, 
va de l’est à l’ouestet le chott Djerid suivant cette pente 
se trouve lui-même plus élevé que le niveau de la mer. 

Le remplissage des chotts aurait eu pour consé- 
quence de détruire le foyer pestilentiel de Farfaria au- 
nord du Melrir, mais il pourrait entrainer la destruc- 
tion des oasis en modifiant le régime de la nappe ar- 
tésienne. 

On estimait à plus de 200 milliards de mètres cubes 
le volume d’eau nécessaire pour le remplissage des 
chotts et à 10 années le temps nécessaire pour obtenir 
ce résultat, y compris les trois années pendant les- 
quelles le courant serait utilisé à l’élargissement. 

La création d’un port à Gabès a été considérée jus- 
qu’alors comme trop coûteuse à raison du peu d’abri 
qu'il procurerait dans cette partie du golfe. 

A l’O-Melah, les navires n’y seraient pas mieux en 
süreté. 

A Sfax et à Sousse on va entreprendre des travaux 
importants dans le but de faire venir à quai les navires 
qui ne peuvent approcher à moins de deux milles de la 
côte. 
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La marée à Sfax est inférieure à 2 mètres. À Gabès 

elle varie de 2 mètres à 2 mètres 50. | 
Les romains avaient utilisé autrefois les sources 
d'eaux chaudes d'El Hamma, oasis située à 15 kilo- 
mètres ouest de Gabès, pour établir les thermes de la 
colonie de Tacape sur les ruines de laquelle a été bâtie 
Gabès. De là le nom de Aquœ Tacapitanæ qu'ils avaient 
donné à l’oasis. 

D’après les traditions arabes tout le bord du 
chott EI Fedjedj, entre Seftimi et le Nefzaoua, formait 
autrefois une immense oasis qui portait le nom de 
Pharaoum. Le chott Fedjedj est du reste désigné dans 
cette région sous le nom de Sebka Pharaoum. 

A la pointe du Nefzaoua, près de Oum-Sema, soit à 
30 kilomètres 0. de Gabès, il existe une source nom- 
mée Aïn-Taourga, qui jaillit à fleur de sol et forme un 
bassin d’une quarantaine de mètres de diamètre. Son 
débit est au moins de #4 à 5,000 mètres cubes à l'heure: 
elle arrose toutes les oasis environnantes. 

C’est entre Oum-Sema et Kriz ou El Oudiane, à 
17 kilomètres à l’est de Tozeur que l’on traverse le 
chott Djerid. La piste, qui porte le nom de Trik El 
Oudiane sur les cartes, a une longueur de 45 kilo- 
mètres. Les chemins praticables au travers des chotts 
sont toujours recouverts d’eau en hiver, Ce qui retarde 
parlois les caravanes. 

Le sondage exécuté au travers du seuil qui sépare 
Tozeur du chott Rharsa a rencontré la nappeartésienne 
à 57 mètres au-dessus du niveau de la mer. Cela donne 
une idée de l’immensité de la nappe. 

Les traditions arabes s'accordent du reste pour 
aflirmer qu’autrefois toute la partie comprise entre 

/ 
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Tozeur et Deguèêche (El Oudiane) n’était qu’une immense 
vasis que l’on pourrait reconstituer. 

Dans le chott Rharsa, à 6 kilomètres du faite qui le 
sépare de Tozeur, on trouve la cote O ; à 1,500 mètres 
plus loin, l'altitude 15 mètres au-dessous du niveau de 
la mer. ; 

La surface inondable du chottRharsa serait d'environ 
1,200 kilomètres carrés, au niveau moyen de la mer. 

L'immense plaine à pente régulière qui s'étend des 
chotts aux premiers contreforts de l’Aurès, jointe aux 
vallées qui se succèdent jusqu’au golfe de Gabès, offre 
une surface que l’on peut évaluer à 1,500,000 hectares. 

Elle est presque exclusivement composée de terrains 
d’alluvions quaternaires récentes et anciennes (argiles 
et sables). 

Toute la surface des chotts est absolument impropre 
à la végétation, la croûte qui la forme étant composée 
de sel mélangé de sable. À 

Le sous-sol est aquifère et le plus souvent sableux, 
salifère et marneux ; les eaux salées qui le remplissent 
y sont amenées par des oueds souterrains qui descen- 
dent de l’Aurès au nord et même des anciens oueds au 
sud. 

Ces eaux relativement douces avant leur arrivée, 
rencontrent dans les chotts des assises énormes de sel 
produit par l’évaporation de l’ancienne mer et y pren- 
nent un degré de salure considérable. 

Dans le fond du Melrir ces eaux arrivent en hiver en 
assez grande quantité pour produire deslacs ou lagunes 
dont la profondeur atteint souvent 2 à 3 mètres. 

Dans la région de Farfaria ce régime a déterminé 
une végétation spéciale aux marécages et en a fait un 


DRE AE 


foyer d'intoxication palustre très dangereux et dont 
l’influence se fait sentir très loin. 

On supposait que le niveau probable de la mer inté- 
rieure serait de 2? mètres environ en contre-bas de celui 
de la Méditerranée. 

En 1882, une commission avait reconnu que l’évapo- 
ration produite à la surface de la mer intérieure serait 
de 3 n/m 1/2 par jour, produisant un cube de 24 mil- 
lions de mètres cubes, soit 9 milliards de mètres cubes 
par an. 

La mer intérieure devait avoir une superficie de 
8,200 kilomètres carrés, soit 14 fois 1/2 celle du lac 
de Genève, qui n’est que de 677 kilomètres. 

Il avait été admis que la mer intérieure donnerait 
1m28 d’évaporation par an. 

Tenant compte des déperditions résultant des vents, 
on concluait qu'il y aurait réellement 115 de couche 
d’eau annuelle. 

Ces résultats avaient été comparés à ceux résultant 
d'observations diverses entre la Méditerranée et la 
future mer intérieure. 

On divisait les 250 kilomètres qui séparent la Médi- 
terranée des chotts en 6 zones de 40 kilomètres, plus 
les 10 kilomètres du httoral méditerranéen et l’on éta- 
blissait que dans la {re zone désertique, celle de Biskra, 
LSTONDAILE RENE A ....... 280 n/n d’eau. 

Dans la seconde, manquant d ob- 
servations, on admettait la moyenne 


entre la-1:eetla se; soit 2 A — 
Dans la 3, où se trouve Batna et 
TÉHESS ARS IEEE ARE NEE : OR noue — 


Dans la 4e, manquant d'obserras 


tions, on admettait la moyenne entre 

LE SEEN ÉNMEME  PRSSNREN TASER 971 m/m d’eau. 
Dans la 5, comprenant Constan- 

tine (573) et Guelma{640), la moyenne 

LHEUTS CSMER PEE 606 — 
Dans la 6°, manquant d’observa- 

tions, on admettait la moyenne entre 

la 5e et le rivage méditerranéen, soit. 707 — 
Le rivage méditerranéen, Philip- 

peville (809), La Calle (807), donnait. 808 — 
En France il tombe en moyenne 700 mm, 


_ Les zones de 40 kilomètres avaient été choisies à 
dessein par comparaison avec celle de la mer intérieure 
sur 200 kilomètres de longueur. 

Cela posé, on voit que la mer intérieure fournissant 
1 mètre 15 de pluie, donnerait suffisamment d’eau 
pour restituer à ce climat ce qui lui manque pour être 
aussi pluvieux que le climat français. 


En effet, le climat désertique de Biskra a 280 m/m, 


Hoeasnverast00AVInE faut... 1, 420 m/m 
Pour la 2° zone qui a 411, il faut....’.. 289 — 
Pour la 3° zone qui a 542, il faut....... 158 — 
Pour la 4 zone qui a 574, il faut.. .. . 126 — 
Pour la 5° zone qui à 606, il faut.... .. 94 — 


e 
Quant à la 6e zone, son climat est à peu près analogue 
à celui du climat français sur les bords de la mer. 


En faisant l'addition de tous ces chiffres, 420 + 2891 
158 126 94, on a un total de 1 mètre 09; or, la 
mer intérieure devait donner par an 1 mètre 15 de 
pluie, chaque zone contient 800,000 hectares, par con- 
séquent on a 4 millions d'hectares pouvant se transfor- 
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mer en terrains fertiles par suite de l’évaporation pro- 
duite à la surface de la mer intérieure. 

En créant la mer intérieure on espérait que l’évapo- 
ration rendrait uniformes les quantités d’eau qui tom- 
beraient inégalement dans les 6 zones considérées et 
que l’on atteindrait à peu près en moyenne le chiffre 
de 700 n/"n d’eau qui tombe en France. 

Au point de vue militaire, la mer intérieure devait 
créer une barrière infranchissable aux arabes qui 
connaissent mieux que les européens le régime des 
eaux des chotts et les passages les plus sûrs en hiver 
principalement. | 

Pour l’exécution du canal entre Gabès et le chott 
Rharsa, Roudaire avait eu l’idée de creuser un canal 
initial à 3 mètres au-dessous du niveau de la Méditer- 
ranée, avec une largeur de 13 mètres au plafond ; 20 à 
21 mètres à la ligne de flottaison. Avec la pente de 
0,06 par kilomètre, on serait arrivé au chott Rharsa à 
une cote de 10 mètres 89 au-dessous de ce niveau; la 
vitesse d'écoulement admise étant de 0,90 par seconde. 

Pour obtenir la section normale du canal, soit 
30 mètres au plafond, 58 mètres en crètes, 14 mètres 
de profondeur donnant un débit de 704 mètres par 
seconde, on devait désagréger les berges à l’aide d’ex- 
cavateurs et remuer le fond avec des dragues ou des 
bacs à râteaux. 

Le courant normal d'introduction des eaux de la 
Méditerranée, augmenté par la variation des marées, 
devait produire un entraînement suffisant des matières 
en Suspension. 

Au sujet de la déperdition de l’eau par infiltration 
dans la traversée des chotts El-Feldjedj et Djerid, on . 
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objectait qu’elle serait nulle : la couche aquifère des- 
cendant jusqu’à la couche d’argile ayant été rencontrée 
dans les sondages à une profondeur de 6 à 10 mètres. 

On a comparé la vitesse d'entrainement des matières 
à celles du Rhône et de la Meuse et le remplissage’ du 
chott Rharsa à celui des lacs amers qui s’est opéré en 
6 mois. 

Le Rhône conduit à la Méditerranée, dans son cours 
normal, et sans tenir compte des crues, 24 millions de 
mètres cubes de sable par an. 

En Hollande, une expérience faite sur 5 kilomètres 
de longueur, par le seul travail des eaux, a donné un 
élargissement de 80 mètres et une profondeur de 
10 mètres. 

Dans les lacs mers, l’'évaporation est de 3 m/m 1/2 
et la couche de sel qui en tapisse le fond a 9 mètres 68 
d'épaisseur et ne s’accroiît pas. Ces résultats détrui- 
saient les craintes de voir le niveau du fond de la mer 
intérieure se relever rapidement par l'accumulation 
des sels. 

La capacité des lacs amers est de 3 milliards de 
mètres cubes ; celle des chotts serait de 176 milliards 
de mètres cubes, soit près de 60 fois plus grande. 

On avait espéré rendre à la culture toute l’étendue 
des chotts El-Fedjedj et Dijerid: leur dessèchement 
devant s’opérer sûrement en raison du niveau inférieur 
du canal agissant comme un puissant drainage et l’on 
estimait à 200,000 le nombre des arabes qui se fixe- 
raient sur les bords de la mer intérieure. 

Malgré tous les calculs comparatifs qui paraissent 
concluants au sujet de l’évaporation et des pluies à 

provoquer, le projet a été abandonné. 


La mort du eclonel Roudaire est survenue le 14 jan- 
vier 1885. 

Une concession de 10,000 hectares de terrains a été 
accordée par le gouvernement Tunisien, aux environs 
de Gabès, et un puits artésien creusé en 1886 dans cette 
zone, près de l'embouchure de l’O-Melah, à 11 mètres 
du littoral, a rencontré la nappe à 90 mètres de profon- 
deur et donnant environ 9,000 litres d’eau à 22° par 
minute. Ce puits permet d’irriguer plus de500 hectares 
de terrain, soit une superficie de terrain égale à 15 ou 
16 fois celle du champ de mars à Paris. 

Des grands projets de Roudaire, ce sont les seuls 
résultats acquis. 
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TROISIÈME PARTIE. 


LSSLSSSS 


RAS" DL ER AEROET 


ADRESSÉ EN 1893 


À M. ROUVIER, Résident général de France à Tunis, 
sur les cultures fruitières et en particulier sur 
la cülture de l’Olivier dans le centre de 1a 
Tunisie, par M. Paul Bourne, Directeur des rensei- 
gnementset des contrôles, Directeur de l'Agriculture 
à Tunis, 


Le centre de la Tunisie présente un problème histo- 
rique que l’archéologie n’a pu résoudre encore, dont 
la clef doit être demandée à l’agriculture, et à l’éclair- 
-_cissement duquel la colonisation a le plus grand intérêt, 
car elle y trouvera des données certaines sur les 
moyens de rendre à la vie une région aujourd’hui 
inculte et déserte. 


Contraste entre l’état actuel du centre de la Tunisie et Le 
grand nombre de ruines qu'on y rencontre. Causes 
erronées auxquelles il a été attribué. 


Si de Kairouan on se dirige soit vers Tébessa, soit 
vers Gafsa, soit vers Gabès, soit vers Sfax, le sol des 
plaines qu’on traverse est partout le même. C’est un 
sable rougeûtre sec, d'apparence stérile, et sur lequel 
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ne pousse, par toufies clairsemées, qu’une végétation 
rare et chétive. 

Au milieu de ces solitudes, de l’ancienne Byzacène, 
province qui eut jadis une grande réputation de ferti- 
lité, se dressent les ruines de villes importantes: 
Thysdrus (El-Djem) dont l’amphithéâtre, le cirque et 


le grand temple étaient colossaux, a dû avoir plus de* 


cent mille habitants ; Suffetula de 20 à 25,000; Cillium 
de 12 à 15,000 ; Thelepte, la plus grande ville de l'in- 
térieur de la Tunisie ancienne après Thysdrus, 50 à 
60,000. 


Pellissier de Reynaud, dans son livre sur là Régence 
de Tunis, publié en 1853, attribue la solitude et l’ari- 
dité du sol qui nourrissait autrefois des populations 
très denses, aux pluies torrentielles qui ont dénudé le 
sol et mis le tuf à découvert partout. 


Tissot attribue la pauvreté actuelle de la Byzacène à. 


la stérilisation des terres fertiles par suite de leur 
abandon, au déboisement et à la modification du 
régime des eaux, qui est la conséquence inévitable de 
celle du régime forestier. 


MM. Cagerat et Saladin donnent les mêmes raisons 
dans le récit de leurs explorations scientifiques. 


Ainsi : déboisement du pays ; modification du régime 
des eaux, enlèvement de l’humus par les pluies hiver- 
nales, telles seraient les causes qui auraient dévasté 
cette terre. L'observation des lieux permet de ne pas 
tenir cette hypothèse pour définitive. 

En ce qui concerne les forêts, la Tunisie ne possède 
que deux arbres de haute futaie : le chène-liège et le 
chêne zéen qui ne croissent bien que dans les grès 
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siliceux du Nord et ne viendraient pas sur les mon- 
tagnes calcaires du centre et du Sud. 

On ne rencontre sur ces dernières que le chêne vert, 
le pin d'Alep, le thuya et le genévrier de Phénicie, qui 
ne fournissent que de grands arbrisseaux ne dépassant 
que cinq à six mètres. 

En ce qui concerne les eaux, les travaux de canali- 
sation qui sont encore très apparents dans la plupart 
des ruines : à Thelepte, à Cillium et à Suffetuli, par 
exemple, ont été calculés pour un volume d’eau sensi- 
blement le même que celui que débitent encore les 
sources actuelles. Quand les sources ont diminué ou 
disparu, c’est qu’elles sont aveuglées, comme on l’a vu 
à Gafsa et à Fériana où des travaux les ont restaurés. 
L’eau est toujours dans le sol. On en peut conclure 
qu'il n’y a point de différence notable entre la quantité 
de pluie qui tombait autrefois et celle qui tombe au- 
jourd’hui dans cette région. 

Les sources les plus abondantes dans cette partie de 
la Byzacène, sont : celle de Kasserine (Cillium) pouvant 
arroser 600 à 700 hectares, celle de Sbeitla (Suffetula) 
pouvant arroser 500 à 600 hectares, celle de Feriana 
(Thelepte) pouvant arroser 400 hectares. Le débit total 
de toutes les sources, ajouté à ce que fournissaient les 
barrages de dérivations sur l’oued Bayeck et sur l’oued 
Fekka suffiraient à peine à l'irrigation de 7 à 8,000 hec- 
tares dans un pays où 1,300,000 hectares, au moins, 
étaient mis en culture. 

Les travaux d’eau, dans cette partie de la Tunisie, 
n'avaient pour but que l’alimentation des lieux habités 
et rarement l’arrosage des jardins qui les entouraient. 

En ce qui concerne le sol arable, les preuves abon- 
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dent qu'il n'a point subi de modifications depuis l’an- 
tiquité. Le sol est toujours meuble aux environs de 
Sfax. Si les pluies d’hiver avaient entraîné l’humus, 
cet humus se retrouverait quelque part. Il n’existe que 
deux rivières importantes dans le pays : l’oued Bayeck 
et l’oued Fekka. Elles ne vont à la mer ni l’une ni 
l’autre. Or, en aucun endroit de leur cours on ne 
remarque les énormes alluvions qui auraient constitué 
l’humus arraché à toute une province. 

L'aspect des lieux ne décèle du reste aucune trace, 
d'une semblable révolution. 

L'étude de l’histoire corrobore l'observation des 
lieux. Il faut violenter les textes pour tirer des auteurs 
anciens l'indication que les conditions agricoles d’au- 
trefois différaient notablement de celles d’aujourd’hui. 
Spartien, Saint-Cyprien, Victor de Vite parlent déjà 
des sécheresses de l’Afrique et des calamités qu’elles 
causent. Corippi décrit le sirocco comme on pourrait 
le faire aujourd’hui. 

Le seul auteur qui se soit proposé de réunir en un 
tableau d'ensemble les traits caractéristiques de l’Aîri- 
que, Salluste, est sur tous ces points d’une netteté 
parfaite : « Le sol y est fertile en grains, dit-il, abon- 
dant en pâturages, infécond en arbres ; les pluies et 
les sources y sont rares ». 

Salluste avait fait la campagne de Thapsus avec 
César. Les renseignements topographiques locaux que 
le récit des campagnes contre Jugurtha l’amène à 
donner confirment sa description générale. Il en est 
dans le nombre qui concernent le centre de la Tunisie: 
ce sont ceux de la marche de Marius, des environs de 
Thala sur Capsa, la Gaïsa d'aujourd'hui. « Les habi- 
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tants de Capsa, dit-il, étaient protégés contre l'ennemi 
par leurs fortifications, leurs armes et le nombre de 


combattants, mais encore plus par d’affreux déserts. 


Car, excepté les environs de la ville, tout le reste de la 
contrée est inhabité, inculte, privé d’eau, infesté de 
serpents. » 

Quatre siècles après Salluste, Bekri, qui a vu les 
derniers moments au x1° siècle, pouvait encore faire de 
la région de Gafsa cette description si différente de 
celle de Salluste : « Dans les environs de la ville, on 
compte plus de deux cents bourgades florissantes, bien 
peuplées et arrosées par les eaux, tant à l’intérieur 
qu'à l'extérieur. On désigne ces villages sous les noms 
de Ksour-Gafsa : les bourgades de Gafsa. » 

Comment cette solitude a-t-elle donc été vivifiée et 


comment a-t-elle pu se couvrir ainsi un moment d’ha- 
bitants ? 


Direction dans laquelle doit être cherchée la vérité. Les 
cultures frutières couvraient autrefois le centre de La 
Tunisie. Preuves tirées de l'observation des lieux. 


Si d'Hammamet à Tébessa on tire à travers la Tunisie 
une ligne passant par le pied des plateaux, le pays 
qu’elle laisse au Sud est constitué dans les plaines et 
dans les vallées par des terrains d’origine quaternaire 
d'une composition remarquablement uniforme. Saui 
en quelques endroits rares et peu étendus le sable y 
domine, la chaux y est en forte proportion. Ce sol 
léger, fréquemment teinté de rouge par l’oxyde de fer, 
est ordinairement de l’aspect le plus maigre. L'analyse 
ne dément pas cette première impression ; la potasse 
y est abondante comme dans la plupart des terres de la 
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Tunisie, mais l’humus, l'azote, l'acide phosphorique 
sont partout en faibles quantités. 


Pour le moment, ce qui est certain, c’est que lorsque 


les pluies les arrosent suffisamment, ces terres se 
comportent comme des terres parfaitement fertiles. On 
y fait de trés belles récoltes. : 

Dans le contrôle de Sousse, les moissons sont assez 
régulières. Dans celui de Sfax, où les pluies sont plus 
rares, il ne faut compter qu’une année sur trois. Dans 
l’intérieur, elles ne reviennent plus qu’une fois tous les 
4 ou 5 ans. 

Déjà, au xrre siècle, El Edrisi constatait que les habi- 
tants de Gamonda ne produisaient pas assez de blé 
pour leur consommation, il fallait en tirer du dehors. 

Des expériences faites à Sfax pour connaitre Ja 
quantité d’eau de pluie absorbée dans les plaines par 
le sol léger et perméable a donné les résultats suivants: 
La couche superficielle étant 0, on obtenait 6 comme 
proportion à 0m20 ; 10 à 0m50 et 14 à 1 mètre. L'eau ne 


manque donc pas, mais elle est en réserve dans les. 


couches inférieures. 

De ce qui précède on peut conclure que lorsque le 
sol du centre de la Tunisie est imprégné d’eau, il est 
beaucoup meilleur que les apparences ne le feraient 
croire ; que si le contrôle de Sfax a été autrefois cou- 
vert de villes et de villages, ce n’est pas la culture des 
céréales qui peut en donner la raison, le manque d’eau 
l’y rend trop aléatoire, et qu'’enfin les cultures aux- 
quelles ce pays est propre sont celles dont les racines 
sont assez développées pour aller chercher cette humi- 
dité souterraine. 

Ces cultures pe peuvent être que des cultures frui- 
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tières, des’ cultures d'arbres et d’arbustes. On en à la 
démonstration dans les jardins de Sfax. Le mème sol 
reste stérile et se couvre d’une végétation vigoureuseet 
de fruits abondants selon qu’on y sème des céréales 
dont les racines ne dépassant pas la couche superfi- 
cielle s’étiolent dans les sécheresses, ou qu’on y plante 
des arbres dont les racines s’enfoncent profondément 
en terre. Toutes les espèces fruitières qui se plaisent 
dans les climats secs réussissent dans ces jardins et 
réussiraient dans les autres parties du centre de la 
Tunisie, puisque le climat et le sol y sont semblables. 


L'olivier y est plus beau et plus productif qu’en 
aucun autre endroit de la Méditerranée ; la vigne, 
l'amandier, le figuier, le pistachier, le caroubier et le 
srenadier, le prunier, le pêcher et l’abricotier, même 
le poirier et le pommier, y donnent, sans arrosage, en 
grande quantité des fruits très sains dont la saveur est 
renommée parmi les arabes. 


Les Sfaxiens attribuent cette qualité supérieure de 
leurs fruits à ce qu’ils sont de terres sèches et pous- 
sent avec le moins d’eau possible. On arrive à cette 
conviction qu'en dehors du contrôle de Sousse, les 
Romains ont colonisé le centre de la Tunisie au moyen 
des cultures fruitières. Les restes des anciennes plan- 
tations d’oliviers cultivés en sont partout des preuves 
indiscutables. 


D’autres signes révèlent aussi que la forêt romaine 
se continuait indéfiniment: ce sont les restes des 
huileries. En voici un exemple: Sans quitter la piste 
Kasserine à Sbeitla, sur 34 kilomètres de longueur, on 
ne compte pas moins de 32 établissements encore 
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apparents, la plupart avec moulins, bâtiments de 
ferme ; quelques-uns au milieu d’un petit hameau. 


Les cultures arborescentes couvraient autrefois le centre 
de la Tunisie. Preuves tirées de l’histoire. 


Les auteurs anciens apprennent peu de chose relati- 
vement à la colonisation de l’intérieur de la Byzacène 
par les Romains, maïs les auteurs arabes suppléent 
abondamment à cette lacune. 

On suppose que l'olivier a été apporté d’Ané en 
Afrique par les colonies phéniciennes, la culture en est 
restée longtemps confinée sur la côte. 

Un siècle après César, l’unique affaire de l’Afrique 
est toujours le blé; Pline ne parle de l'huile que 
comme d’une production accessoire. Après la culture 
des céréales, les Romains avaient abandonné la culture 
des oliviers, ils devaient demander leur huile aux pro- 
vinces. 


: Un siècle plus tard le pays est colonisé. Des monu- 


ments considérables dédiés aux Antonins et aux 
Sévères s'élèvent dans les centres de population. Thys- 
drus grandit et proclame Gordien, empereur en 236. 
Au ve siècle il est question de la ville de Sufietula 
(Cillium) Theïepte. Au vue siècle, l’intérieur de la 
Byzacène est encore assez peuplé. Grégoire y forme un 
royaume éphémère avec Suffetula pour capitale. Nul 
doute que cette fortune lui vint de la culture de l’oli- 
vier et des cultures fruitières. Les premiers conqué- 
rants arabes le battirent et pillèrent Sufletula. Au 
vis siècle la Tunisie était couverte d’arbres. Lorsque 
les arabes arrivèrent au vu‘ siècle, dans le pays où 
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Salluste n'avait vu qu’un désert, ils trouvèrent une 
forêt d'arbres fruitiers « avec cent mille villes ». 

Ils appelaient l’Afrique EL Kapra la verte. 

Quand les premiers conqaérants arabes arrivèrent, 
on pouvait cheminer à l’ombre à travers une ligne 
ininterrompue de villages, de Sfax à Sbeitla et Tébessa. 

La destruction de l’olivier commenca vers la 6e inva- 
sion arabe (693-694), la population redevint pastorale. 
On à la preuve que la forêt ne souffrit point entre Sfax 
et El-Djem. Jusqu'au xx siècle, la route de Gafsa à 
Kairouan fut couverte d'immenses vergers et de forêts. 

On estime à 200,000 le nombre des bédouins qui 
firent irruption dans la Tunisie en 1068, détruisant 
tout et conservant les goûts nomades. 

De toutes les cultures fruitières qui avaient pendant 
une dizaine de siècles donné la vie au centre de la 
Tunisie, de la mer à la frontière algérienne, il ne sub- 
siste que les plantations du Sahel entre Sousse et 
Mahedia. 

Dans les campagnes, jusqu’au moment de l’occupa- 
tion en 1881, les arabes ont continué à opprimer les 
populations, à piller les voyageurs et à tourmenter le 
pays par leur esprit de rapine et de brigandage. 


Secret de la colonisation romaine. Possibilité 
de la recommencer. 


Le centre de la Tunisie est exceptionnellement doué 
par une sorle de culture ; avant l'occupation romaine, 
cette culture était inconnue et il était désert. Les 
Romains y introduisirent cette culture vers la fin du 
premier siècle et il devint très riche. Les arabes y ont 
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détruit cette culture au xr siècle et il est redevenu 
désert. 1,300,000 hectares environ sont propres aux 
cultures fruitières dans le centre de la Tunisie. Aban- 
donnés au pâturage, ils valent 10 francs l’hectare ; 
plantés en olivier, ils en valent plus de 800. 

Ainsi, en appliquant ces estimations à l'antiquité, 


la colonisation romaine avait fait passer le pays d’un 


état où ses campagnes valaient 13 millions à un état 
où elles valaient plus d’un milliard. Et l'invasion arabe 
l’a ramené d’un état où ses campagnes valaient plus 
d’un milliard à un état où elles ne valent plus que 
13 millions. 

Du moment que ni le sol, ni le climat n’en ont 
changé notablement, il n’y a donc qu’à refaire ce que 
la colonisation romaine y avait fait. 


La reconstitution de l’ancienne forêt est déjà commencée 
autour de Sfax. 


L'agriculture ne saurait se contenter des données de 
l’érudition. L'expérience vient de démontrer autour de 
Sfax que le centre de la Tunisie a dû jadis sa prospé- 
rité aux cultures fruitières. 

Au xr° siècle, Sfax était entourée d’une belle forêt 
d’oliviers. 

En 1306 on la considérait encore comme une ville de 
premier ordre. 

Au xvi° siècle, la ville en pleine décadence n’avait 
plus que 3 à 400 feux. 

En 1724 ce n’était toujours qu'une petite ville. 

En 1784, Desfontaines la trouve grandie, sous une 
bonne administration, ayant refait ses jardins et ayant 
repris le commerce de l’huile. 
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En 1853, Pellissier ne donne encore à Sfax et à la 
banlieue que 13,000 habitants. 

D’après les évaluations de la municipalité, elle en a 
43,500 aujourd’hui. Cela tient uniquement à la recons- 
titution de la forêt d’oliviers commencée entre 1800 et 
1810. 

En 1881, au moment de l’occupation française, cette 
forêt, en reconstitution, couvrait déjà, dans les envi- 
rons immédiats de Sfax, les jardins non compris, une 
superficie de 18,000 hectares. 


Procédés en usage à Sfax pour la culture de l'olivier. 


La terre réputée la meilleure pour l'olivier est la 
terre sablonneuse rougeûtre, reposant sur un sous-sol 
pierreux. La terre jaunâtre est tenue pour mauvaise. 

Dans des trous ayant 0,50 de côté, 0,60 à 0,75 de 
proïondeur, disposés en carrés de 24 mètres de côté, 
bien alignés, on dépose des éclats détachés de vieux 
arbres. Ce sont des morceaux de bois de 0,20 à 0,25 de 
longueur, épais de 0,10, conservant une partie d’écorce 
d’où partent plus tard les rejets. On plante de décem- 
bre à mars. Décembre et janvier valent mieux en rai- 
son des pluies d'hiver. 

L’éclat se dépose au fond du trou sans fumure. On 
piétine la terre autour et on jette 0,25 de terre par 
dessus. Au printemps les rejets apparaissent. 

On arrose trois fois pendant l’été la première année. 
Pendant les trois premières années, les pousses s’élè- 
vent peu au-dessus de terre. Tant que le jeune arbre 
n’est pas en rapport, on le taille un peu tous les ans. 
On ue greffe jamais l'olivier destiné à fournir l'huile. 
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Jusqu’à la 6e année de la plantation, on fait entre les 
lignes d’oliviers des cultures intercalaires qu’on dimi- 
nue progressivement. À partir de la 6° année ces cul- 
tures cessent tout à fait. 

D’octobre à mai, on laboure cinq fois par an pour 
détruire toutes les mauvaises herbes et entretenir l’oli- 
vette dans un état absolu de propreté. 

Quand l'olivier est en rapport, vers la 10° année, on 
ne le taille plus que tous les deux ans. 

L'augmentation du rendement est sensible quand on 
enterre tous les 4 ou 5 ans, au pied de chaque arbre, 
une charge de chameau de fumier. 

Les oliviers de Sfax sont sujets à deux maladies: le 
noir et le ver. 

Le noir empêche la maturité des fruits. C’est un 
parasite animal ou végétal? qui atteint surtout les 
arbres dans le voisinage de la mer et qui parait être 
apporté par les vents de mer. Les arbres jeunes et 
vigoureux en sont exempts. Les feuilles, le tronc et 
quelquefois le bois même noircissent. 

Le ver (dacus oleæ) est la larve d’une mouche mi- 
croscopique qui dépose ses œufs sur l’olive. Il s’in- 
troduit dans le fruit et le fait tomber avant maturité. 

On n’a trouvé nulle part de remède efficace à ces 
deux maladies. Heureusement, si elles peuvent com- 
promettre une récolte, elles n’attaquent pas la vitalité 
de l'arbre. 

L’olivier fleurit en avril-mai. En juin, les fruits sont 
formés et commencent à mürir en octobre sur les 
jeunes arbres. La cueillette dure quatre mois, jusqu’à 
fin janvier. On ne gaule pas les arbres, ce qui détrui- 
rait les bourgeons pour l’année suivante. On se gante 
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les doigts de cornes de moutons, on monte sur des 
échelles doubles pour atteindre les branches et on fait 
tomber les fruits en les peignant de la main. 

Les plantes d’une olivette bien tenue montrent quel- 
ques olives dès la troisième année. À 6 ou 7 ans tous 
commencent à donner 2 à 3 litres. A 10 ans une tren- 
taine ; à 15 ans 60 ; à 20 ans 90. Ils sont alors en plein 
rapport. 

Les olivettes mal soignées ne donnent leurs premiers 
fruits qu’à 12 ou 15 ans. 

L’olivier saisonne, mais il y en a toujours un certain 
nombre en production chaque année. Jamais deux 
récoltes pleines ne se suivent On calcule qu’à Sfax une 
bonne année est suivie d’une médiocre, puis d’une 
mauvaise. Trois années donnent en moyenne une 
bonne récolte et demi. 

Les olives provenant de tous jeunes arbres fournis- 
sent au pressoir 10 °/, de leur poids en huile. À mesure 
que les arbres grandissent, le rendement augmente. Il 
atteint 18 à 20 °/, dans les moulins arabes, 23 et jusqu’à 
30 °/, dans les moulins européens. Ces proportions 
inusitées indiquent une qualité d'olives tout à fait 
supérieure. 

Les oliviers plantés en carrés correspondent à 17 
arbres 1/2 à l’hectare. En quinconce, il y en aurait 20. 


Possibilité pour les colons de participer à l’oléiculture. 
Le contrat Mrharça. 


La plupart des olivettes de Sfax ont été plantées à 
moitié par un propriétaire et un ouvrier liés entre eux 
par un contrat de m’rharça. 
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En vertu de ce contrat, le propriétaire achète la terre 
et la livre à l’ouvrier qui devient son m'rharei. 

Le m’rharci fournit les éclats à planter, les animaux 
et les instruments et il se charge de tout le travail 
qu’exige la plantation et son entretien. 

Un m’rharei seul peut cultiver 209 oliviers, soit une 
dizaine d'hectares. S’il a une famille pour l'aider il 
peut aller jusqu’à 500, soit environ 31 hectares. 

Les avances faites par le propriétaire au m’rharci 
son associé, ne portent pas intérêt. Elles sont rem- 
boursées au moment où l’association est dissoute. A 
cette époque, le m’rharci devient propriétaire de la 
moitié de la plantation. 

Si le m'rharci n’a pas d’argent à ce moment, il donne 
en remboursement une partie de moitié de plantation 
qui lui revient. 

Quand les oliviers commencent à produire 2 à 3 saas 
(4 à 6 litres d'olives), ce qui arrive normalement vers 
la Se année, on procède au partage par moitié et par 
voie de tirage au sort entre le m’rharci et le capitaliste 
qui disposent alors de leur moitié à leur gré. 

Ou bien le propriétaire continue à prendre son 
m'rharci ou une autre personne comme fermier et il 
lui abandonne 1/3 ou 1/2 de la récolte, ou bien il 
administrelui-même son olivette et engage des ouvriers 
pour la travailler. 


Bénéfices que peut donner la plantation d’une olivette. 


Toute plantation de 10 hectares exige chez le pro- 
priétaire la disponibilité d’une somme de 518 francs. 
Le m'rharci remboursant 250 francs, il reste à la charge 
du propriétaire 268 francs pour 87 oliviers, soit 3 francs 
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par olivier. (Les 10 hectares comprennent 170 oliviers, 
dont moitié pour le m’rharci). 

Ensuite, la dépense annuelle par arbre n’est plus 
que de 2 fr. 75. 

Un olivier donne par an, en moyenne: à 10 ans 15 
litres d'olives ; à 15 ans 30 litres et à 20 ans 45 litres. 

A 10 ans le revenu net est insignifiant. A 15 ans 
30 litres d'olives donnent 6 litres 90 d'huile, représen- 
tant à O fr. 65 le litre un revenu brut, en chiffre rond 
de 4 fr. 45 el un revenu net de 4 fr. 45, moins 2 fr. 30 
de frais d'entretien : soit 2 fr. 15. A 20 ans, 45 litres 
d'olives donnent 10 litres 35 d'huile, représentant un 
revenu net de 4 francs. 

Le prix courant d’un olivier à 10 ans est de 15 à 
18 francs, à 15 ans de 35 à 40 francs, à 20 ans de 45 à 
50 francs. Il conserve indéfiniment cette dernière 
valeur. | 

Les arbres étant plantés en quinconce, il y en aurait 
20 à l’hectare au lieu de 17. La valeur de l’hectare 
serait de 1,000 francs au lieu de 850. 

Pour conserver 100 hectares il en faudrait planter 
200 ; engager une mise de fonds de 10,360 francs et 
dépenser réellement 5,360 francs. 

A 20 ans on aurait un revenu de 6,800 francs et une 
propriété d’une valeur de 85,000 francs. 

Le même calcul est applicable à toutes les superfi- 
cies imaginables. On estime le revenu à 8 0/.. 


Des autres cultures fruitières et des cultures d’essences 
en usage à Sfar. 


On estime à 350,000 pieds de vigne indigène dans les 
jardins de Sfax. 
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10,000 au Kerkenah. 
40,000 dans les jardins des Metellits. 


La vigne pousse avec une grande vigueur et paraît 


de longue durée. Elle commence à produire à la 
3e feuille ; elle est en plein rapport à 10 ans. Les ceps 
étant espacés de 5 en 5 mètres, il y en a 400 àl’hectare. 
Chaque cep produit de 8 à 10 kilos de raisins. 

Ce sont surtout des vins blancs et des raisins secs 
qu’on livre au commerce ; les vins rouges ont eu jus- 
qu'ici le défaut de se mal conserver. 

Les amandes à Sfax appartiennent à deux variétés : 
l’amande douce et l’amande demi-tendre. 

Les amandiers sont disséminés dans les jardins. Ils 
se plantent à 12 mètres les uns des autres, ce qui cor- 
respond à 69 à l’hectare. 

Ils commencent à produire vers la 5° année, sont en 
plein rapport à 15 ans, restent vigoureux jusqu’à 
90 ans. Chaque pied représente une valeur de5 francs. 

L’amandier ne donne des fruits qu’une année sur 
deux. Le bénéfice net ressort à 130 francs l’hectare. 

Les figuiers sont également très répandus dans les 
jardins de Sfax. 

On estime à 6,000 quintaux métriques la quantité de 
figues qui s’y récolte annuellement. 

Le figuier commence à produire vers la 4° année et 
ne donne des fruits que tous les deux ans. La récolte 
d’un pied en plein rapport peut atteindre une valeur 
de 5 à 4 francs. 

La culture du pistachier est en décadence en raison 
de la baisse des prix. Autrefois on en comptait 10,000 
dans les jardins ; il n’en resteque2,500 dont 500 mâles. 

Le pistachier ne commence à produire que 6 ou 7 ans 
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après la greffe, soit vers sa quinzième année, Un pis- 
tachier en plein rapport donne de 10 à 12 kilos de 
fruits par an. 

Le caroubier, très peu répandu, commence à pro- 
duire vers la 15° année. En plein rapport il donne de 
250 à 300 kilos de caroubes que les animaux mangent 
avec avidité. 

Les fruits des cactus sont très recherchés des indi- 
gènes, mais peu goûtés des Européens. Les raquettes 
pourraient être utilisées comme fourrages verts dans 
un pays où le fourrage fait défaut huit mois de l’année. 

Les abricotiers, pêchers, pruniers, grenadiers, Co- 
gnassiers, pommiers, poiriers et néfliers du Japon sont 
au nombre de 475,000 dans les jardins de Sfax. Le 
mürier vient bien aussi, mais l’essai d'élevage du ver 
à soie est encore à faire. 

On cultive également dans les jardins à Sfax le 
fenouil, la coriandre, le cumin, la rose, l’églantine, la 
fleur d'oranger, le jasmin et le cassis, et on fabrique 
_des essences qui sont recherchés dans tout l'Orient. 


Acquisition des terres. Les terres sialines. 


Dans un rayon de 70 à 80 kilomètres aux alentours 
de Sfax, les terres appartiennent au domaine de l'Etat. 
Elles sont appelées sialines, du nom de la famille 
Siala, qui en a eu longtemps la jouissance. 

L'Etat vend ces terres, avec obligation de planter, au 
prix de 10 francs l’hectare, dont moitié au moment où 
on délivre l’autorisation de planter, moitié quatre ans 
après, au moment de la délivrance du titre définitif de 
propriété. 
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. De 1871 à 1881, il fut vendu pour être plantés 2,847 
hectares de terres nues, et, au moment de l’occupation 
française, Sfax était entourée d’une première zone cir- 
culaire d’olivettes qui couvrait déjà 18,000 hectares et 
comprenait 380,000 arbres environ. 

Du 8 février 1892 au 1e juin 1893 : 793 demandes ont 
été adressées à la direction de l’agriculture. 

Les 727 demandes émanant des indigènes portent 
sur une étendue totale de 36,000 hectares; les 66 de- 
mandes des Européens portent sur 21,500 hectares, soit 
en tout 57,500 hectares qui ajouteront près d’un million 
d'arbres aux 380,000 qui existaient en 1881. 


Possibilité de se procurer des m'rharcis. 


La tribu des Metellites paraît pouvoir en fournir 
2,000 ; la population de Sfax 5 à 6,000. 

Dès maintenant la région de Sfax serait en état de 
fournir la main-d'œuvre nécessaire pour la culture 
d'environ 120,000 hectares d’olivier. 

La Régence, dont la population est clairsemée, tire 
une partie des travailleurs dontelle a besoin du dehors, 
de la Tripolitaine, du Fezzan, du Touat, du Maroc. 


Avenir des cultures fruitières dans le centre de la Tunisie. 


On évalue à 60 millions de kilogrammes, représen- 
tant une valeur de 55 à 60 mille francs, la quantité 
d'huile d’olive que le commerce international demande 
annuellement aux pays qui la produisent. 

En 1892, la part de la Tunisie, dans les importations 
en France, a élé de 5,700,000 kilogr., mais la récolte 
avait été exceptionnelle. Cette part n’avait pas dépassé 
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jusqu'alors 2 à 3 millions. La France demande ordi- 
nairement à l'étranger 17 à 18 millions de kilogr. 
d'huile d'olive fournie principalement par l'Espagne et 
l'Italie. 

Ce serait un premier placement assuré pour les pro- 
duits de près de deux millions d’oliviers de plus. 

Les cent kilos d'huile se sont payés en moyenne 
65 francs à Sfax en ces dernières années. Diminuer 
d’un cinquième ou d’un quart les revenus des planta- 
tions d'oliviers seraient encore assez élevés pour rému- 
nérer les capitaux. 


_ En résumé, autant qu’il est permis d'établir des 
probabilités, l'avenir réservé aux plantations d'’oliviers 
nouveaux dans le centre de la Tunisie semble être le 
suivant : jusqu’à quatre millions d'arbres, aucune mo- 
dification à prévoir dans les prix actuels. Au-delà de 
quatre millions d’arbres, baisse possible sur l'huile 
d'olive, mais laissant encore de beaux bénéfices. Et, 
dans ces conditions nouvelles, nulle autre limite aux 
plantations que l’étendue même des terres qui y sont 
propres. 


Les raisins secs sont produits principalement par la 
Grèce, l'Espagne et la Turquie ; les amandes par l’Es- 
pagae, l'Italie et le Maroc ; les figues par la Turquie, 
l'Italie, l'Espagne, le Portugal et l’Algérie. 


La Tunisie n’a-jJusqu’à présent qu’une part presque 
nulle dans ce commerce de 180 millions de francs, 
alimenté par des pays d’un climat semblable au sien 
et par des cultures qui réussissent parfaitement sur 
son sol. De ce côté encore les cultures fruitières du 


centre ont un avenir certain. 
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Conclusion. 


En raison de son sol et de son climat, le centre de la 
Tunisie n’est propre qu'aux cultures fruitières. IL est 
par conséquent placé dans la situation de tous les pays 
à productions spécialisées. Il n’a pas à compter sur la 
consommation locale ; sa fortune dépend entièrement 
de ses exportations. 

Il ne peut être complètement mis en valeur, l’agri- 
culture n’y peut atteindre la pleine prospérité qu'à la 
condition qu'un commerce régulier écoule au loin ses 
produits spéciaux. 

Cette condition s'était rencontrée une première fois 
pour lui lorsque la paix romaine régnait sur la Médi- 
terranée. Elle se rencontre de nouveau aujourd’hui. 
En même temps qu'il lui a rendu la sécurité inté- 
rieure, l'établissement du protectorat français lui a 
rouvert le marché du monde. 
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La Société des Sciences Naturelles de la Charente- 
Inférieure a été douloureusement frappée. Elle a perdu 
son président, M. Edouard Beltremieux, et plusieurs de 
ses membres les plus actifs, MM. Paul Cassagneaud, 
Michau, Boissellier, Froger, et parmi ses correspon- 
dants, MM. le chevalier J. da Silva, de l’Institut ; A.-J. 
Enschédé, 0. Bourguignon. 


M. Helitas, Préfet de la Charente-Inférieure, 
membre de la Société des Sciences N aturelles, a pro- 
noncé, au cimetière, le discours suivant, sur la 
tombe (1) de M. Edouard Beltremieux : 


MESSIEURS, 


Il y a des regrets pour tous ceux qui meurent, cha- 
cune des tombes qui nous entoure a fait verser des 
(1) Les obsèques ont été faites aux frais de la ville; dans la très considé- 


rable affluence, on remarquait M. le Préfet, son chef de cabinet, le secré- 
taire général, les conseillers de Pr électure, les sous-Préfets, M, le Maire, les 


Es, np 


pleurs, mais quand un homme de bien, dont toute l’exis- 
tence a élé consacrée à ses concitoyens, succombe, c’est 
la cité entière qui prend le deuil. 

Beltremieux était de ceux-là. 

Avec lui, disparait une des plus sympathiques 
figures, un des plus dignes caractères de la ville de La 
Rochelle. | 

Devant l’imposante manifestation qui salue son 
départ et montre combien il était populaire, je n’ai pas 
à m'attarder au pieux devoir de vous retracer la vie de 
notre regretté Président; son histoire serait longue 
s’il fallait énumérer tous les sacrifices généreusement 
offerts pour le bien public, tous lesservices personnels 
qu'il se plaisait à rendre, même aux gens qu'il ne con- 
naissait pas. 

Mais ce qui l’a distingué entre tous, ce qui a été la 
force et la grandeur de sa vie toute de bienfaisance et 
de lumière, c’est son ardent amour de la ville natale. 

Le Conseil municipal de La Rochelle a bien agi en 
lui votant les honneurs publics ; car nul ne porta plus. 
haut le culte de la petite patrie. 

Pour la prospérité et la gloire de la ville, aucune 
charge ne lui sembla trop lourde, aucun sacrifice ne 
lui parut trop grand. 
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adjoints et les conseillers municipaux, M. le général Gaschet, l'Inspecteur 
d’Académie et le corps enseignant, les chefs de service et le personnel de la 
Préfecture et de la Mairie, des délégations de toutes les sociétés dont le regretté 
défunt faisait partie, le tribunal et de nombreux fonctionnaires, les notabi- 
lités du commerce et ï innombrables amis rocholais. Les cordons du poële 
étaient tenus par M. À d’Orbigny, maire de La Rochelle, Martineau, conseiller 
de Préfecture, Lebourg, proviseur du Lycée, Magnan, inspecteur de l’enre- 
gistrement en retraite, Lusson, professeur au ‘Lycée, vice-président de la 
Société des Sciences Naturelles, Godin, avocat et conseiller général. Mon- 
seigneur Bunnefoy a donné l'absoute. Pendant la cérémonie religieuse de la 
Cathédrale, M. Salvat a chanté le Pie Jesu. Le cercueil disparaïssait sous les 
couronnes parmi lesquelles on remarquait celles de notre Société. 
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Encore à la veille de sa mort, d’une activité infati- 
gable, malgré ses 72 ans, nous le trouvons à la tête de 
toutes les œuvres utiles au développement moral et au 
bien-être matériel de la population. 

Il est à la fois : 

Membre de la Commission de surveillance de l’asile 
de Lafond ; 

Membre du bureau d'administration du Lycée ; 

Membre du Conseil de perfectionnement de l’en- 
seignement spécial ; 

Membre de la Commission des prisons ; 

Membre du Conseil d'hygiène ; 

Membre de la Commission des travaux publics ; 

Conservateur directeur du muséum Fleuriau, du mu- 
séum La Faille et du jardin botanique ; 

Membre de la Société géologique de France ; 

Directeur de l’Académie des belles-lettres, sciences et 
aris ; 

Président de la Société des Sciences Naturelles ; 

Président de la Société de géographie ; 

Président de la Société d’horticulture ; 

Président de la Commission de météorologie ; 

Président de l’Association amicale des anciens élèves 
du Lycée. 

Et il parvient, grâce à un esprit méthodique, servi 
par une incomparable activité, à tout mener à bien, 
sans que les affaires du Conseil de Préfecture en aient 
jamais soufiert. 

Des voix autorisées viendront tout à l'heure rendre 
au savant, au naturaliste, à l’horticulteur, au géologue 
l'hommage qui lui est dû. Il en ressortira que l’amé- 
nité de son caractère, son dévouement à toute épreuve, 
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ont contribué, autant que ses travaux si importants et 
si divers à sa juste popularité. 

Moi je viens au nom de la famille administrative 
dans laquelle il ne comptait que des amis : au nom du 
département de la Charente-Inférieure, au nom du 
gouvernement de la République, dont il fut, dès la 
première heure, le loyal serviteur, je viens adresser au 
Président du Conseil de Préfecture, à l’administrateur 
éclairé, au magistrat intègre, un suprême adieu et 
confirmer de mon côté, ce que maintes fois ont aïfirmt 
vos suffrages, l’estime et la considération générale qui 
jamais ne furent mieux méritées. 

Edouard Beltremieux était bien le digne fils de cette 
vaillante capitale d’Aunis, où l’esprit de solidarité et 
de liberté est chose commune. 

Imprégné dès sa jeunesse d’idées libérales, sa nature 
généreuse ne pouvait rester indifférente au mouvement 
d'opinion qui se manitesta, à la fin de l’Empire, pour ra- 
mener la France, délivrée et rajeunie, dans les voies 
tracées par la Révolution. 

La forme républicaine répondait à ses aspirations 
comme expression politique nécessaire de la liberté 
qu'il n'avait jamais cessé d’aimer. Aussi quand, après 
nos désastres, la République apparut pour relever et 
consoler la patrie mutilée, la salua-t-il avec enthou- 
siasme et consacra-t-il ses efforts à lui assurer le succès. 

Ai-je besoin de vous interroger, vous tous qui 
m'écoutez, pour savoir s’il lui resta fidèle ? Les témoins 
des événements qui se sont déroulés de 1870 à 1879, 
époque à laquelle il a administré la ville de La 
Rochelle, en dehors des périodes du 24 et du 16 mai, 
vous diront qu’il eut cet honneur rare d’être, par trois 
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fois, le premier élu de la liste municipale de La 
Rochelle. 

Les traces qu’il a laissées de son passage à la mairie 
sont là pour témoigner de ces deux préoccupations 
constantes : le peuple et le progrès. 

Ce qu’il cherchait avec ardeur, ce n’était pas la 
fortune que poursuivent la plupart des hommes; sa 
fortune, quelque peine qu’il dut éprouver à la pensée 
d’en priver ceux qu’il laisserait après lui, il la sacrifiait 
avec un désintéressement sublime par un scrupule 
d'honneur dont on citerait peu d'exemples. 

Ce qu'il poursuivait avec passion, c'était l’améliora- 
tion du bien-être général, le progrès moral et matériel. 
Laissant les avantages des situations à ceux qui les 
voulaient prendre, il réserva, pour lui, l'originalité du 
sacrifice et la grandeur du dévouement, que bien peu 
lui disputèrent. 

Il ignorait la maladie avant celle qui l’a emporté et 
n’avait rien perdu de sa vigueur physique et intellec- 
tuelle. Né le 25 mai (1825) il avait conservé dans l’esprit 
la fraîcheur des jours de printemps. 

D'un enthousiasme juvénil pour tout ce qui lui 
paraissait bon et beau (surtout à La Rochelle), il avait 
des indignations sévères pour l'injustice et les mau- 
vaises actions ; chez ses amis, il ne voyait que des 
qualités. 

Ce serait l'avoir mal connu que de considérer son 
amour pour La Rochelle comme un chauvinisme 
étroit. 

Certes, il était fier d’être né dans la cité qui défendit, 
avec un courage héroïque, son indépendance et la 
liberté. 
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C'était pour lui, comme pour tout Rochelais, un 
patrimoine que de participer à cette gloire qui avait 
rayonné dans le monde, maïs il appréciait surtout ce 
lien de fraternité que la cité forme entre tous ses 
enfants en les imprégnant, en les échauffant de sa 


grande âme répandue partout, dans la foule, dans ses 
légendes, dans ses vieilles tours, dans ses monuments. 


Il estimait que c’est une force pour toute vie de se 
circonscrire, de couper quelque chose à soi dans l’es- 
pace et dans le temps. 


Il voyait dans l’amitié de la cité, le point de départ 
vital dont le développement comprend l’amour de la 
patrie et de l'humanité. 


Oui, Messieurs, il a bien mérité de la patrie et de 
l'humanité immortelles celui, qui, comme Beltre- 
mieux, n’a eu d'autre but, dans la vie, que d’être utile 
à ses semblables. 


La croix de la Légion d'honneur qui lui fut accordée 
le 7 février 1878, était une récompense bien gagnée. 
Les œuvres qu’il dirigeait, les musées qu'il a créés, les 
écoles qu’il a fondées resteront. Aux enfants qui lui 
doivent ces bienfaits. il lègue son exemple. 


Les sociétés perdent en Beltremieux le membre qui 
en était l’âme agissante ; le Conseil de préfecture perd 
un vice-président aimé et apprécié de ses collègues, la 
ville de La Rochelle, un de ses meilleurs citoyens. 

Mais c’est surtout dans la famille aujourd’hui privée 
de son chef que la perte est cruelle ; là, le vide ne se 
comblera pas. 

Puisse la sainte et digne femme qui fut la compagne 
aimante et dévouée de celui que nous pleurons trouver 
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une consolation à sa douleur dans le témoignage de 
sympathie dont elle restera toujours entourée ! 

Nous mèlons nos larmes aux siennes et à celles de 
ses enfants. 

Beltremieux laisse en héritage un nom qui à person- 
aifié l'honneur et le dévouement. 

Tous ceux qui vous connaissent, mon cher André, 
savent que le nom de votre père sera dignement porté. 

Adieu, cher et vénéré Président ! 

Reposez en paix, excellent ami! 

Nous garderons précieusement votre mémoire et 
nous reporterons sur les vôtres l’afflection que nous 
avions pour vous. 


M. A. d'Orbigny, Maire de la ville de La Rochelle, 
membre de la Société des Sciences Naturelles, se 
fait l'interprète des regrets de la cité : 


MESSIEURS, 


La ville de La Rochelle vient de faire une perte 
irréparable dans la personne de M. Edouard Beltre- 
mieux. 

Parmi les qualités brillantes et solides de cet hom- 
me de bien, il en est une qui resplendissait particu- 
lièrement et à laquelle tous ceux qui l’ont connu se 
plaisent à rendre hommage : c'était le culte passionné 
qu’il avait voué à sa ville natale. 

Personne, plus que lui, ne peut revendiquer fièrement 
le titre de citoyen rochelais ; personne ne connaissait 
mieux l’histoire de la vieille cité, à laquelle il a consacré 
toute sa vie. 

Entré au conseil municipal en 1860 et réélu en 1865, 
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il fut nommé adjoint au Maire, par décret du 22 février 
1868. 

A la proclamation de la République, le 4 septem- 
bre 1870, il fut choisi pour présider la Commission 
municipale chargée de l’administration provisoire de 
la ville. 

Que de dévouement, que d’abnégation il a montré 
pendant l’année terrible ! 

En reconnaissance de ses services, ses concitoyens 
le nommèrent en tète de la liste aux élections munici- 
pales du 30 avril 1871 et un décret du 12 mai suivant 
confirma ce vote en lui conférant les fonctions de 
maire de la ville de La Rochelle, fonctions qu’il résigna 
volontairement, avec ses deux adjoints, Dor et Barbe- 
dette, le 5 mars 1874, pour des considérations d’ordre 
politique qui leur font le plus grand honneur. 

Réélu le 22 septembre 1874, en tête de la liste répu- 
blicaine, il fut investi à nouveau de la première magis- 
trature municipale, le 10 mai 1876 et la conserva 
jusqu'au 21 avril 1879, date à laquelle il fut nommé 
conseiller de préfecture et donna sa démission de 
maire et de conseiller municipal. 

Ce n’est pas sans un serrement de cœur qu’il rat 
donua cette charge qu'il remplissait avec tant de dis- 
tinction et de dévouement. 

Que de regrets et de sentiments de proionde recon- 
naissance lui furent exprimés par ses collègues, au 
moment de cette séparation, pour le zèle et le désinté- 
ressement qu’il avait mis, pendant tant d'années, au 
service de la cité! : 

Je ne m'attarderai pas à énumérer les actes nom- 
breux et utiles de son administration. 
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Il a assaini et embelli la ville en créant des squares 
élégants et en consacrant tous ses soins à nos prome- 
nades publiques. 

Il a agrandi, développé nos établissements scolaires 
et scientifiques. 

Eufin, ila couronné sa carrière municipale en con- 
servant, en restaurant cet Hôtel-de-Ville qui fait notre 
orgueil et dans lequel nous retrouvons vivantes les 
nobles traditions de nos pères, ces vaillants défenseurs 
de nos privilèges et de nos libertés. 

Nous n’oublierons jamais, non plus, que c’est sous 
son administration que la création du port de La Pallice 
a été décidée, après les savantes études de M. Bouquet 
de la Grye. 

Il ne négligea rien pour faire comprendre le port de 
La Pallice dans le classement des grands travaux natio- 
naux et, grâce à ses eflorts personnels, à ceux du 
Conseil municipal et de la Chambre de Commerce, les 
plans de ce grand établissement maritime furent défi- 
- nitivement adoptés, après la visite que fit à La Rochelle, 
en septembre 1878, M. de Freycinet, alors Ministre des 
Travaux publics. 

L'action municipale de Beltremieux ne prit pas fin 
avec la nouvelle situation qu’il devait à la confiance 
du Gouvernement. 

Il resta fermement attaché à tout ce qui intéresse la 
ville et il continua à diriger, avec la plus grande com- 
pétence les Musées, le Jardin des plantes et les prome- 
nades publiques. 

Il est un autre éloge que je voudrais faire de ce bon 
citoyen, républicain convaincu, mais pratique avant 
tout, indulgent pour les personnes, mais ferme sur les 
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principes, respectueux de toutes les convictions qui se 
manifestaient de bonne foi, il était de ces politiques 
conciliants qui ont fait beaucoup pour le triomphe des 
idées libérales. 

_ Officier d’académie depuis 1870, officier de l’instruc- 
tion publique depu’s 1876, il fut nommé chevalier de 
la Légion d'honneur en 1878. 

Il n’est plus maintenant, mais il disparaît, entouré 
du respect et de l’estime de tous ses concitoyens et sa 
mémoire restera longtemps gravée dans le cœur de 
tous les Rochelais. 

Reposez en paix, mon cher Beltremieux, et, avant 
que cette tombe ne se ferme, recevez ce dernier témoi- 
gnage de la profonde sympathie de vos anciens collè- 
gues et amis du Conseil municipal. 


M. Louis-Eugène Meyer, conseiller général, vice- 
Président de la Société des Sciences Naturelles et 
membre du Conseil supérieur de l’Académie, ap- 
porte ses regrets, au nom des Sociétés, dont le 
défunt était le Président si apprécié. 


MESSIEURS, 


L'Académie de La Rochelle m'a fait le grand hon- 
neur de me charger de dire, en son nom, un dernier 


adieu à son regretté Président. Les diverses sections 


qui la constituent prennent une part égale au deuil 
qui les frappe. M. Beltremieux était lui-même Prési- 
dent de la Société des Sciences Naturelles et de la 
Société de géographie; la Société littéraire et la Société 


de médecine, sans lui être rattachées par des liens 
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aussi directs, ne peuvent oublier les rapports toujours 
aimables qu’elles avaient avec lui, ni la sage direction 
qu'il imprimait aux séances publiques. 

[l était impossible en effet de trouver réunies dans 
un homme, à un degré plus éminent, les qualités qu’on 
peut désirer rencontrer chez un Président: esprit 
éclairé, bienveillance inaltérable, souci profond des 
intérêts qui lui étaient confiés, exactitude qui m'était 
jamais en défaut. Aussi devant lui, les petits conflits 
s’apaisaient, les difficultés de détail disparaissaient et 
l’on était sûr d’arriver heureusement.:au but où ten- 
daient les efforts communs. 

Nous ne pouvons négliger de citer également les 
noms d’autres sociétés, qui ne se rattachent pas direc- 
tement à l’Académie de la Rochelle, mais qui ont eu, 
elles aussi, le privilège d’avoir M. Beltremieux pour 
président ; nous voulons nommer particulièrement la 
Société des Amis des Artset la Société d’horticulture, 
dont il avait la direction, depuis bien des années. 

On comprend par cette simple énumération combien 
étaient variées les aptitudes de celui dont nous pleu- 
rons la perte, à combien de sujets divers s’étendait sa 
sollicitude. 

Mais, au milieu de travaux qui avaient un caractère 
presque encyclopédique, c’est surtout l’histoire natu- 
relle qui avait le don de captiver l'intelligence de 
Beltremieux. Dès sa jeunesse, il était en relations in- 
times avec des hommes, tels que les d’Orbigny, les 
Fleuriau. Plus tard, il entretenait une correspondance 
suivie avec des savants comme MM. de Quatrefages, 
Blanchard, Daubrée, Cotteau et les membres les plus 
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des sciences. Il se livrait, avec ardeur, à l’étude de la 
géologie et découvrait des fossiles, dont quelques-uns 
ont reçu son nom, il publiait des mémoires très appré- 
ciés sur les falaises et sur la faune du département, il 
était reçu membre de la Société géologique de France. 

Avec une vocation si décidée, il n’est pas surprenant 
que la Société des Sciences Naturelles l’ait compté, de 
bonne heure, parmi ses membres. Beltremieux qui y 
était entré en 1846, n'a manqué depuis cette époque 
presque aucune de ses séances et il est resté Président 
depuis 1873 jusqu’à sa dernière heure. 

Sous sa direction, la Société n’a cessé de voir s’ac- 
croître le nombre de ses adhérents, ses séances ont 
pris un nouvel intérêt ; les comptes-rendus et les ou- 
vrages qu’elle a publiés, ont un mérite incontestable. 

Mais, en dehors des réunions de la Société des 
Sciences, les muséumsd’Orbigny et La Faille où M. Bel- 
tremieux exerçait en titre, depuis 1869, les fonctions 
de conservateur, étaient l’objet de ses soins les plus 


attentifs, c'étaient là le champde travail auquel il con- 
sacrait tous ses loisirs, ne reculant devant aucune 


peine pour améliorer la classification ou pour mieux 
mettre en évidence des spécimens précieux et il se trou- 
vait suffisamment payé de ses labeurs par les éloges 
des savants qui visitaient nos collections. 

Nous sommes obligés de renoncer à énumérer tous 
les services qu'il a rendus et les œuvres utiles qu'il a 
contribué à fonder et qui restent comme témoignage 
de son activité féconde. 

Conservons pieusement, Messieurs, la mémoire de 
cette vie exemplaire consacrée presque entièrement à 
la science et au bien public et puisse la sympatnie 
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unanime, dont vous donnez icila manifestation, ap- 
porter quelque adoucissement à la douleur d’une 
famille si cruellement frappée ! 

Adieu, Beltremieux, adieu ! 


M. Harry Chatonet, conseiller d'arrondissement, 
adresse, d'une voix émue et vibrante, les derniers 
hommages de l’Association amicale des anciens 
élèves du Lycée à son fondateur. 


MESSIEURS, 


Je ressens, moi aussi, une émotion profonde, en 
m’approchant, à mon tour, de ce cercueil pour dire, 
au nom de l’Associalion amicale des anciens élèves du 
Lycée de La Rochelle ,le suprème et dernier adieu à son 
regretté président. M. Edouard Beltremieux. 

Le Comité de notre association a tenu, Messieurs, 
après les éloquents hommages qui viennent d’être si 
justement rendus à l’administrateur, au magistrat, à 
l’ancien maire de La Rochelle, au savant et à l'artiste 
que fut M. Beltremieux, à apporter également à sa mé- 
moire le tribut plus modeste, mais non moins sincère, 
de sa respectueuse et quasi filiale affection et de ses 
plus amers regrets et à rendre ainsi à son fondateur, à 
celui qui, depuis 18 ans déjà, dirigeait ses destinées, les 
pieux et derniers devoirs qu’il est à la fois si cruel et 
si consolant de pouvoir donner à ses morts 

M. Beltremieux, qui avait fait toutes ses études au 
vieux collège de La Rochelle, lui avait constamment 
gardé une place au premier rang de ses affections les 
plus chères. Il n'oubliait pas que c'était là que son 
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intelligence et son esprit s'étaient ouverts à la connais-. 
sance de ce vrai, de ce beau et de ce bien qui ont tou- 
jours été, pour cette nature d'élite, les meilleures 
raisons d’être de la vie et que c'était là aussi que son 
cœur avait connu ces amitiés sérieuses et durables, 
qui, formées sur les bancs du Lycée, se fortifient encore 
au cours de la vie et qui, comme l’a dit le poëte, 
constituent 


le meilleur 
De ces liens passagers que l’on goûte à demi. 


M. Beltremieux, précisément parce qu’il aimait notre 
Lycée, le voulait prospère. Il était de ceux qui pensent, 
à juste titre, que la vieille Université de France, cette 
alma parens qui a rendu de si grands et de si signalés 
services, est encore et sera toujours, quoi qu’on en 
dise, la meilleure et la plus sûre éducatrice de notre 
Jeunesse, Aussi, membre du bureau d’administration, 
pendant 27 ans, depuis 1870 jusqu'à sa mort, il avait 
toujours travaillé de toutes ses forces à l’amélioration 

constante et progressive de notre établissement d’ins- 
truciion secondaire. 

C’est pour favoriser encore davantage ce développe- 
ment, par la création de bourses et de prix, comme 
aussi pour grouper en vue d’une action commune et 
solidaire, toutes les bonnes volontés, toutes les initia- 
tives et pour unir les anciens élèves du Lycée à ceux 
qui y apprennent encore, qu’en 1880, M. Edouard Bel- 
tremieux, aidé de quelques camarades, fondait notre 
association amicale. 

Vous n’attendez pas de moi, Messieurs, que je vous 
dise ici tout le bien que M. Beltremieux a fait à notre 


she AEES 


association qu’il a présidée depuis le premier jour 
jusqu’à aujourd’hui, avec le dévouement que vous 
savez ; mais je m'en voudrais si je ne vous rappelais 
pas ayec quelle bonne grâce, avec quel charme capti- 
vant, il présidait nos réunions annuelles, quels bons et 
utiles conseils il savait toujours nous donneret combien 
il était attentif à découvrir et à secourir discrètement, 
quand il les avait trouvées, les misères cachées de 
quelques-uns de nos anciens camarades. Il nous en 
donnait encore, Messieurs, il y a quelques jours à 
peine, une preuve véritablement touchante et que nous 
ne pouvons pas oublier, heureux qu’il était de faire 
ainsi le bien jusqu à son lit de mort. 

Il ne négligeait, non plus, aucune occasion de nous 
amener de nouveaux adhérents, il avait fait inscrire, au 
nombre de nos camarades, son fils et son gendre, avec 
qui nous le pleurons aujourd’hui et grâce auxquels 
nous ne le perdrons pas tout entier. L’un de ses plus 
chers désirs était de nous assurer aussi le précieux 
concours des tout jeunes gens qui sortent du Lycée à 
la conquête de la vie et vous vous souvenez, Messieurs, 
que, choisi l’année dernière, pour présider la distribu- 
tion des prix du Lycée, le Président du Conseil de 
Préfecture, l’ancien Maire de La Rochelle avait voulu 
être, avant tout, dans cette cérémonie le Président de 
l’association des anciens élèves du Lycée. 

Ses appels, Messieurs, ont été, nous pouvons ledire, 
entendus ; le groupement que souhaitait tant notre 
cher Président existe et ce nous est une consolante 
pensée de songer qu'aujourd'hui les élèves du Lycée 
ont tenu à s'associer au deuil de leurs aînés, à rendre, 
en même temps qu'eux à leur Président commun, un 
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respectueux et dernier hommage, et à apporter aussi 
avec nous, à la famille si cruellement éprouvée de 
M. Beltremieux un témoignage de sincère, bien vive et 
douloureuse sympathie. 

Adieu, cher Président, au nom de tous vos cama- 
rades jeunes et vieux, et, je me permets de le dire 
aussi, au nom de touslesadministrateurset professeurs 
du Lycée de La Rochelle que vous avez tant aimé, que 
vous avez si bien servi. Nous conserverons tous pré- 
cieusement dans nos cœurs votre souvenir et nous nous 
efforcerons pour honorer de la meilleure façon possible 
votre mémoire, de mettre constamment en pratique 
les leçons et les exemples que vous nous avez toujours 
donnés. 

Adieu encore, cher Président, en notre nom à tous, 
adieu, ou plutôt au revoir ! 


_ Discours prononcé sur la tombe de M. Paul 
Cassagneaud, par M. Edouard Beltremieux : 


MESSIEURS, 


Nulle existence n’a été mieux remplie que celle de 
l’excellent homme qui vient de s’éteindre et que nous 
auccompagnons aujourd’hui au champ de repos. Il à 
conservé jusqu’au dernier moment la netteté de son 
intelligence, sa vue seule l’abandonnaïit et le forçait à 
renoncer au travail. Il était un des actifs de nos sociétés 
scientifiques et littéraires, savant modeste, collection- 
neur soigneux, avec un caractère toujours bienveillant, 
il était aimé de tous ceux qui le connaissaient. 


(1, Le catalogue de tableaux, gravures, dessins, faïences, porcelaines, 
ivoires, ÉMaux, miniatures, armes, curiosités et objets divers composant la 
collection de M. Paul Cassagneaud a été publié en 1895 par M. E. Bourgey, 
expert à Paris. 


ot 


Ne pouvoir plus se livrer à ses études, c'était pour 
lui un chagrin, il était devenu presque aveugle dans 
sa dernière année. Membre de l’Académie rochelaise, 
dont il était le doyen, il appartenait à deux de nos sec- 
tions, où il était toujours écouté avec attention et in- 
térêt, par ses connaissances en sciences naturelles, en 
archéologie, en numismatique, en histoire locale, où 
rien ne lui était étranger. 

Dès 1831, il avait alors 21 ans, l’administration mu- 
nicipale lui confiait la réorganisation du muséum de 
La Faille. 

Par ses soins,ce musée, peu important à cette époque, 
a pris, dans les 64 années qu'il s’y est livré, le déve- 
loppement que vous lui voyez aujourd’hui. 

M. Cassagneaud fut également un des fondateurs de 
la Société des Sciences Naturelles, où jusqu'au dernier 
jour, il est resté un des membres actifs, il était le der- 
nier survivant de cette phalange d'hommes studieux 
de 1835. | | 

Justement apprécié par un de nossociétaires, M. Emile 
Regnault, Préfet de notre département, il reçut en 
1878, les palmes bien méritées d’officier d'académie. 

En dehors de ses études scientifiques, M. Cassagneaud 
est resté, de longues années, secrétaire en chef de la 
mairie, jusqu’en 1880. Modèle de loyauté et de dévoue- 
ment, il a toujours été un fonctionnaire consciencieux 
et aimé, j'en parle avec connaissance de cause, car je 
l’ai eu comme collaborateur, pendant dix ans, avec les 
relations les plus agréables... 


Nous nous séparons de ce bon collègue, de cet ex- 
cellent ami, en lui faisant nos derniers adieux et l’as- 


surant que sa mémoire sera toujours conservée parmi 
nous. 


Allocution de M. F. Lusson à la séance qui a suivi 
le décès de M. Michau : 


MESSIEURS, 


Depuis notre dernière séance, un des nôtres, nous a 
été enlevé. M. Michau retenu loin de nos travaux de- 
puis de longs mois déjà par une cruelle maladie, s’est 
éteint à Paris, où il avait voulu se rendre, pour lutter 
jusqu’au bout, par conscience et presque sans espoir 
d’une guérison qu’il savait à peu près impossible. Il 
voulait tout tenter afin de mourir sans reproches et 
l’ami si dévoué, dont les soins incessants l’ont soutenu 
et suivi jusqu’à Paris même dans un voyage plein d’an- 
goisses, peut seul nous dire toute l’énergie déployée 
par son cher malade pour combattre au-delà de toute 
espérance. C’est, qu’en effet, si vous joignez à cette 
conscience du devoir l’amour passionné du travail, 
vous aurez les traits dominants d’un caractère toujours 
prêt à dépenser ses forces et à sacrifier son temps pour 
le service de la science. En le constatant, je ne fais que 
rendre iei un bien faible hommage au collaborateur 
modeste autant que savant, qui m'’a.tant de fois pro- 
digué son concours précieux. Il aimait beaucoup venir 
à notre laboratoire pour s'associer à nostrayaux. Dans 
une branche de la chimie qui touche plus particuliè- 
rement à la pharmacie, il s'était acquis, par un labeur 
patient, une haute compétence, et sa notoriété consa- 
crée comme urologiste s’étendait bien au-delà de notre 
ville, dans la région et dans les départements voisins, 
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Absorbé par la pharmacie et son laboratoire, il abusait 
de ses forces avec l'espoir d’arriver enfin à un repos 
bien gagné, çe repos relatif n’eut été, dans sa pensée 
bien souvent exprimée, que le droit de se consacrer 
tout entier à des travaux scientifiques et de devenir 
un de nos membres les plus actifs, comme il a été tou- 
jours des plus dévoués, car il se faisait de plus en plus 
à cette idée de demeurer parmi nous qui l’avions ac- 
cueilli et dont il se sentait apprécié. Des deuils cruels 
avaient en partie brisé les hautes amitiés qui l’atta- 
chaient autrefois à Paris. C’est donc un rochelais d’af- 
fection que nous avons perdu, c’est un de nos membres 
qui nous quitte, à l'heure où il espérait pouvoir nous 
consacrer son savoir et son temps. 

La Société s'associe au deuil de la famille et charge 
son Président d'adresser à Mme Michau un extrait du 
procès-verbal. 


Discours de M. Lusson, sur la tombe de M. A. 
Boissellier, chevalier de la Légion d'honneur : 


- Au nom de la Société des Sciences Naturelles de la 
Charente-Inférieure, au nom de son Président retenu 
loin de nous, qu’il me soit permis d’apporter à notre 
regretté collègue Boissellier, l'hommage de nos sym- 
pathies et de notre douleur. Le malheur qui nous 
frappe n'était pas imprévu. Lui-même, il y a quelques 
jours, nous avait écrit avec autant de simplicité que 
de hauteur d’âme que sa fin était proche et quelles 
étaient ses dernières recommandations. Mais ce qu’il 
ne disait pas, ce dont sa modestie ne pouvait s’empè- 
cher d’avoir conscience, ce que nous sentions vivement, 


c'était le vide profond qu’il laisserait parmi nous. Tous 
ceux qui plus ou moins épris consacrent leurs loisirs 
ou leur vie à cette grande étude des âges disparus, 
trouvaient en lui un guide sûr et dévoué. D’une bien- 
veillänce inépuisable pour les jeunes, dont l’inexpé- 
riencc réclamait des leçons plutôt que des conseils, il 
prodisuait à tous sa science si solidement acquise. Par 
l’affabilité de son caractère, il était l’âmeet aussi la 
joie de nos excursions scientifiques. Et nous compre- 
nons d'autant mieux la grandeur de notre perte, que 
c’est au moment où l’âge de la retraite, mais non pas 
du repos, lui laissait le loisir de se consacrer tout entier 
à la scicnce, qu’il nous est enlevé dans la plénitude de 
son intelligence et de son savoir. Le regret de ce qu’il 
aurait pu donner ne doit pas cependant nous faire ou- 
blier l’œuvre accomplie. Cette œuvre se résume surtout 
dans la carte géologiquede notre département, fragment 
important de la grande carte géologique de France. 
Une partie de la feuille de la Vendée vient s’y adjoindre. 
Cette œuvre magistrale est traitée avec une précision 
et un soin des détails dont la conscience scientifique 
de Boissellier était devenue un sûr garant. Elle inserit 
son nom en noble rang parmi les géologues de France. 
Et ce nous est une consolation de penser que le sou- 
venir de notre collègue et de notre ami ne vivra pas 


seulement dans nos cœurs, et la pierre qui fermera sa. 


tombe n’y scellera pas l’oubli. 


Joaquim-Possidonio Narciso da Silva naquit à Lis- 
bonne, le 17 mai 1806. 

Son père était chevalier de l’ordre du Christet maître 
général des palais royaux. 


A son retour du Brésil en 1821, il fit ses études, sous 
la direction de Domingos-Antonio de Sequeira, puis 
étudia l'architecture avec Germano Xavier et le peintre 
Lendim. Il obtint une médaille, puis rejoignit à Paris 
son maître D. de Sequeira, en 1825 et suivit les cours 
de l’Académie des Beaux-Arts. Il parcourut ensuite la 
France, pour reproduire ses principaux monuments, 
et retrouva D. de Sequeira en Italie. Il resta deux ans 
à Rome. De retour à Paris, sous la direction de M. Fon- 
taine, il travailla à la galerie du Palais-Royal et aux 
importantes décorations: du palais des Tuileries. De 
retour dans sa patrie, il s’engagea dans le premier 
bataillon des volontaires et construisit un temple de la 
Liberté pour l’entrée solennelle de la reine D. Maria IT, 
à Lisbonne. 

Il fut alors chargé de l'édification et de la décoration 
d’un grand nombre de palais. Il fonda l’association 
royale des ‘architectes civils êt archéologues portu- 
gais, pour initier ses compatriotes à l’histoire de l’art 
et à l’archéologie. Travailleur infatigable, il prit part 
aux plus célèbres congrès tenus en Europe, et vint avec 
M. de Quatrelages à La Rochelle en 1882, pour l’Asso- 
ciation française. Il obtint des décorations et des mé- 
dailles de tous les pays de l’Europe pour ses publi- 
cations et ses travaux. Membre de l’Institut de France, 
officier de la Légion d'honneur et de l’Instruction pu- 
blique, il mourut le 23 mars 1896. 

Adriaan Enschedé, bibliothécaire-archiviste à Haa- 
rlem, revendiquait son origine française et il a écrit en 
français plusieurs de ses travaux historiques; il avait 
un domaine à Chantonnay (Vendée) qui lui était pré- 
cieux par ce qu'il lui rappelait ses ancêtres français. 


L’Indépendant des Deux-Sèvres du 11 avril 1897 a publié 
le discours prononcé par M. le docteur Corbin sur la 
tombe de Pierre-Ovide Bourguignon, qui servit comme 
engagé volontaire en 1870, fut pasteur à Eynesse, à la 
Mothe Saint-Héray et à Saint-Maixent, dont l’érudition 
n'était égalée que par la modestie et l’aménité et qui 
avait gagné tous les cœurs, comme homme ‘de bien et 
de devoir. 


MESSIEURS, 


Vous avez bien voulu me confier, une fois encore, le 
compte-rendu des travaux de la Société de 1894 à 1897. 
Si j'ai accepté cette mission, c’est que j'y ai trouvé 
l’occasion d'exprimer publiquement ma très respec 
tueuse et affectueuse reconnaissance pour la mémoire 
de notre regretté Président. Vous avez décidé, sur ma 
proposition, que le portrait de M. Edouard Beltremieux 
serait placé dans votre salle des séances et que son 
nom serait donné à la salle de géologie qu’il a fondée. 

Le nombre de nos membres titulaires s’est élevé à 83. 
Nous avons tenu 38 séances, pendant ces 4 années. Le 
nombre des assistants a varié entre onze et vingt- 
quatre. Les communications ont porté sur l’anthropo- 
logie, la zoologie, la botanique, la géologie, la préhis- 
toire, l’histoire, l'archéologie, la micr ographie, la pho- 
tographie, la physique, la météorologie, la chirurgie et 
la pisciculture. 

La publication de la flore et l’accroissement des 
musées ont été vos principales occupations. Vous avez 
contribué aux créations de l'Ecole des pêches et de la 
Maison du Marin et participé aux séances publiques 
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de l’Académie. Vous avez continué à donner des prix 
aux élèves du Lycée, qui se sont distingués dans l’étude 
des sciences naturelles. La presse locale à rendu 
compte de vos travaux. Vos dépenses ont varié entre 
4,934 fr. 25 et 2,771 fr. 05. 

Vingt-sept sociétaires vous ont lu leurs travaux 
personnels. 

M. Charles Basset a photographié les plantes inédites 
découvertes par M. Foucaud et vous a soumis des 
épreuves de micrographie. 

MM. Beltremieux, Lusson et Termonia vous ont tenu 
au courant des travaux de l’Académie des Sciences et 
des diverses sociétés avec lesquelles vous échangez vos 
Annales. 

M. Beltremieux vous a exposé la situation de l’os- 
tréiculture. Il a désrit le poisson offert par M. Baron- 
Lahaye et désigné sous les noms d’Holibut par Couch, 
hyppoglosse par Linné, Flétan par Lacépède. 

Il vous a entretenu des travaux des collègues que 
nous avons eu la douleur de perdre, MM. Paul Cassa- 
gneaud, Boissellier, le docteur Paul Fischer, l’ingé- 
nieur M. Bayle, le préfet G. Louvel. 

Il a décrit les mœurs et l’organisation de tous les 
animaux, dont il a enrichi les muséums, le fourmilier 
tamanoir, le héron pourpré, la pie-grièche d'Italie, la 
fauvette à tête noire, la rubiette rouge-gorge, le canard 
sarcelle, le canard Pilet, le trigle cataphracte, le scor- 
pène rascasse, le labre varié, le squale griset, la chi- 
mère arctique, le môle lune, les raies, le tétrodon, 
le diodon, le coïtre, il vous a parlé de l’essai de paléon- 
tologie philosophique de M. A. Gaudry, il a rendu 
compte de nos excursions géologiques, il nous a 


entretenu des mœurs du hareng, de l’huitre améri- 
caine, des collections léguées par M. Boissellier, il à 
fait frapper une médaille commémorative du soixante- 
naire de la Société, que vous avez célébré par un ban- 
quet. Il a lu des notes sur l’Elephas meridionalis anti- 
quus primigenius découvert à Tilloux, la disparition 
de l’écrevisse des ruisseaux voisins des usines, les 
fanons de baleines recueillis par des pêcheurs de nos 
rades, les mœurs des termites observées à Bordeaux 
par M. Pérez, l’autopsie d’une autruche morte de la 
tuberculose. 

M. G. Bernard vous à communiqué une centaine 
d’aquarelles finement exécutées par lui et figurant des 
champignons qu’il a le premier signalés dans notre 
région. Il a rendu compte de nos excursions au point 
de vue mycologique. 

Il a dessiné les Sperqularia insularis arenosa et la 
var. Oligantha nommés par MM. Foucaud et Simon, le 
Ranunculus petiolalatus Fouc. et Simon et le Papaver 


Simont Fouc., plantes que MM. Foucaud et Simon ont. 


découvertes. ; 

M. Boissellier, qui a été l’un des plus actifs collabo- 
rateurs de la Société géologique de France, a pris part 
à toutes Les excursions de la Société. 

Il a composé les tableaux météorologiques pour nos 
Annales, et en mourant, il a légué à la Société ses 
riches collections paléontologiques. 

M. Bouron adresse un mémoire sur la présence du 
bihoreau dans les marais de Lupin à Soubise. Il 
signale un passage entre Moëze et Hiers-Brouage, de 
cigognes, le 8 mars 1895. 

M. le D' Brard expose le nouveau procédé de photo- 
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gravure typographiée, dont il est l'inventeur. Il exécute 
les diverses cpérations et montre son outillage et les 
épreuves obtenus. Il à publié une brochure consacrée 
à la vulgarisation de sa découverte. 


M. Couilleaux propose un procédé peu coûteux pour 
préserver la vigne de la gelée et il fait hommage deson 
livre intitulé : l'Art de connaître les enfants d'après leur 
écriture, qu’il a dédié à M. Compayré. 

M. E. Couneau ofîre à la Société plusieurs albums de 
photographies et d’aquarelles, souvenirs des excursions 
auxquelles il a pris part. Il offre les volumes publiés 
par la ville de Caen à l’occasion du congrès de l’asso- 
ciation française pour l’avancement des sciences. Il 
résume les impressions qu’il a rapportées de ses 
voyages en Tunisie, en Egypte, en Judée et en Grèce 
et offre les aquarelles et les eaux fortes qu’il a exécu- 
tées pour le livre de M. Emile Delmas, Egypte et Pales- 
tine, et pour la description de l’église de Fenioux, de 
M. Georges Musset. Il rend compte du congrès de 
l’association française à Bordeaux. 


M. Delavoix a renouvelé la collection de lépidop- 
tères et reçu, en témoignage de gratitude dela société, 
les Faïenceries Rochelaises, de M. G. Musset, et le 
diplôme de correspondant. 


M. Aug. Dollot lit une étude sur son voyage en Tuni- 
sie et sur la mer intérieure. Il offre une paire de cornes 
de moufflon à manchettes, une peau de gazelle mâle de 
Tunisie et de nombreux échantillons de fossiles, de 
minérelogie, de phosphates de chaux. Il à fait un rap- 
port sur la culture de l'olivier et les cultures fruitières 
dans la Tunisie. Il offre plusieurs albums de photogra- 
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phies, en souvenir des excursions auxquelles il pris 
part. Il a été l’un de nos sociétaires les plus actifs et le 
secrétaire de la Société et en quittant La Rochelle, 
demeure membre titulaire, et chaque fois qu’il a pu 
revenir dans notre ville, il s’est associé à nos travaux. 
Il fait hommage d’un mémoire de M. J. Clarté, sur le 
citronnier du Japon, le c. trifolée et le c. féroce, publié 
par la société nationale d’acclimatation. 

M. Farran fait une lecture sur les métamorphores 
des insectes et quelques particularités qu’il a observées 
sur diverses chrysalides. à 

M. Foucaud retrace ses herborisations dans les Pyré- 
nées et en Corse. Il décrit des hybrides du éeucrium 
montanum et aureum découvert sur le mont Alaric, un 
Teucrium aureo muntanum (et Fliche Fouc.), un 
spartina nouveau, un atropis inédit, assez répandu aux 
environs de Rochefort, de Fouras et d'Yves; des 
hybrides de Setaria ambigua, une forme montagnarde 
du Medicago lupulina qu'il nomme c. form. montana ; 
une variété glandulosa de la forme en question, une 
variété du Teucrium chamædrys ; une notice du Dr'.J. 
Gillot sur le Oxytropis Fouciudi, intermédiaire entre 
l'O. campestris et l'O. Halleri et voisine de l’0: Lazica, 
le Linaria cirrosa, découvert à Bussac. Il rend compte 
des excursions botaniques de la Société. Il décrit seize 
plantes inédites qu'il a rapportées de Ia Corse. 

M. Froger est nommé secrétaire après l'intérim de 
M. Couneau et le départ de M. A. Dollot. Il présente 
les mousses qu’il a récoltées aux environs de La 
Rochelle, barbula unguicula, grimmia orbicularis, 
orthotricum affine, O. ænomalium, hypnum lutescens, 
Systegium crispum, fissidens bryoïdes, cinclidotus fronti- 
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naloïdes, otrichum undulatum, anomodon viticulosus, 
poginalum nanum, wetssia viridula. 

Il décrit les procédés employés pour la destruction 
des vipères. 

Ce travail a été lu à la séance publique del’Académie. 

M. B. Girard offre une lampe antique qu’il a rappor- 
tée de Grèce et qui sera déposée au musée d'archéologie. 

M. Guérin présente un mémoire sur l’ostréiculture 
et sur la contamination des huitres. 

Le 6 juin 1896, M. Chantemesse a communiqué à 
l’académie de médecine de Paris un rapport sur la 
propagation de la fièvre typhoïde par des huîtres con- 
taminées par des germes septiques dans des parcs 
d'élevage, dont les eaux avaient été souillées par des 
infiltrations d’égoûts. Cette intoxication peut trans- 
mettre le typhus et le choléra. Le seul remède, c’est la 
surveillance sérieuse des parcs et la fermeture de ceux 
qui sont établis dans des conditions pouvant devenir 
un danger pour la santé publique. Il analyse les 
recherches de M. de Puységur sur les causes de la 
viridité des huîtres, due à des algues microscopiques. 
Il présente un rapport météorologique d'ensemble. 

M. Jousset de Belleyme, directeur de l'aquarium du 
Trocadéro, répondant à l'invitation de M. Beltremieux, 
est venu à la séance du 9 février 1894, il se propose 
d’acclimater dans nos bouchots une moule d'Orient, de 
plus grande dimension que les nôtres et d’une saveur 
supérieure, paraît-il. Dans les lacs de l’Asie mineure, 
M. de Belleyme a observé des carpes et des barbeaux 
de même espèce que les nôtres, un silure abondant, 
mais peu estimé comme comestible, des poissons d’un 
grand intérêt zoologique, d’un médiocre profit culi- 
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naire. Il y aurait lieu de repeupler ces lacs avec nos 
salmonides. 

M. Jousset adresse le rapport sur l’excursion de la 
société entre Surgères et Nuaillé, au point de vue 
botanique. 

M. Lamoureux adresse, pour la séance publique, un 
mémoire sur les vipères. 

M. Lamoureux offre un râle ou porzanne noie, 
une bécassine gallinule et présente une étude sur l’ap- 
pareil digestif de la bécassine, d’après nn individu tué 
aux environs de Saintes. Il adresse une note sur un 
agneau hémiagrathe. Il offre un exemplaire du hibou 
brachiote. Il envoie une note sur le falcinelle éclatant, 
de passage dans ce département. Il offre un geai (gar- 
rulus glandarius) et une pie-grièche d'Italie (lanius 
minor). Il décrit le tichodrôme des murailles (ficho- 
droma muraris). 

M. Lusson analyse les comptes-rendus de l’Académie 
des sciences, rend compte des progrès du laboratoire, 
dont il est le premier directeur, raconte une visite faite 
au jardin zoologique d'Amsterdam, se fait l'interprète 
des regrets de la société à l’occasion du décès de 
MM. Michau et Boissellier. Il rend compte des analyses 
qu'il a faites des eaux-de-vie pures de la région. Parle 
dosage des substances étrangères, acides, éthers, alcools 
supérieurs qui accompagnent l'alcool ordinaire et lui 
donnent son arôme et son goût, on peut reconnaître le 
degré de pureté d’un produit et son âge. Il estime que 
le danger de l'alcoolisme tient beaucoup plus à l’abus 
fait de ces boissons qu’à l’action des substances toxiques 
qu’elles contiennent. Le 13 mars 1896, il a exécuté en 
présence de la société des expériences de photographie 
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à travers les corps opaques, qui ont parfaitement 
réussi et qui, en raison de leur nouveauté, ont excité le 
plus vif intérêt chez tous les assistants. 

Un lettré du Céleste-Empire, M. Ly-Chao-Pee à fait 
une conférence sur la Chine et il offre à la Société, dont: 
il est correspondant, un livre sur les animaux aqua- 
tiques, texte en chinois. 

M. L.-E. Meyer lit une analyse qu’il a faite d’une 
expédition scientifique américaine (fhe death valley 
expedition) dans une région de la Californie, de la 
Nevada, de l’Arizona et de l’Etah. L’Aréemisia triden- 
tata et les cactus caractérisent la flore du désert ainsi 
que le Yucet arborescens. Les oiseaux sylvicoles sont 
devenus rares, par suite des ravages des troupeaux de 
moutons qui ont brouté les jeunes pousses. Les ser- 
pentset les crotalesabondent, cependant aucun membre 
de l’expédition n’a été mordu par ces reptiles. 

Il rend compte de l'installation du pare à bètes 
fauves établi par M. Corbin dans le comté de Sullivan 
et qui a coûte deux millions. On y élève des bisons, 
des élans, des daims, des cariboux, des antilopes, des 
sangliers, des cerfs du Canada, des rennes du Labrador, 
des castors, etc. (Smithsonian institution.) 

Il résume un mémoire de M. Trautschold, de la 
société des naturalistes de Moscou, sur la flore polaire 
et la flore tropicale. L'auteur estime que l’axe de rota- 
tion de la terre a changé de position dans le cours des 
périodes géologiques et allègue de nombreux faits à 
. l'appui de cette asserlion, notamment la présence dans 
le Groënland par 70° lat. nord. de plantes tropicales 
dont les débris ont été retrouvés dans les terrains cré- 
tacés. 
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Le Dr Pineau, du Château d'Oleron a légué, en mou- 
rant, à notre Société, sa précieuse collection préhisto- 
rique qui comprend principalement les périodes chel- 
léenne, de la pierre polie, collection formant une su- 
perficie de plus de trente mètres carrés d'échantillons. 


M. le D’ Pineau, de La Rochelle, qui a étudié toutes 
les questions relatives à la pisciculture, rend compte 
du congrès des pêches maritimes tenu aux Sables 
d'Olonne. Un point a tout d’abord été mis hors de dis- 
cussion, la situation précaire des pêcheurs. Tous les 
membres du congrès ont été unanimes à reconnaître 
que, sur la côte, la pêche ne donne que d'assez mé- 
diocres bénéfices ; l’accord ne s’est pas maintenu, 
quand il s’est agi de proposer des remèdes, toutefois 
l’avis général est qu'il serait utile de réglementer la 


pêche d’une manière sérieuse de façon à protéger les 
alevins. 


Grâce aux efforts réunis du D' Pineau, de M. Ch. 
Basset, de M. Th. Ruyssen, de M. Em. Garnault, de la 


Société des Sciences Naturelles, du Conseil municipal, 


de la Chambre de commerce, de la Société rochelaise 
de tempérance et de protection du travail, La Rochelle 
a été dotée, en 1898, de l’école de pêche et de la Maison 
du marin. M. le Ministre äe la Marine a accordé une 
subvention de 10,000 francs à cet établissement. 


M. Adolphe de Richemond a représenté la Société à 


l'inauguration à Valleraugues, le 26 août 1894, du mo-. 


nument élevé à la mémoire d’Armand de Quatrefages 
de Bréau. La famille de l’illustre naturaliste a donné à 
la Société le magnifique volume avec photogravures 
consacré à ce savant. Le Monde illustré du 1er septembre 
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1894 a reproduit le buste de l’éminent professeur au 
muséum, membre de l’Institut. 

M. de Richemond présente la biographie du membre 
de l’Institut, fondateur de la société royale des archi- 
tectes et archéologues portugais, Joaquim-Possidonio- 
Narciso da Silva, officier de la Légion d'honneur et de 
l’Instruction publique, etc., né le 17 mai 1806, venu à 
La Rochelle en 1882, décédé le 23 mars 1896. 

Il retrace l’histoire de la découverte de la photo- 
graphie des couleurs par M. Lippmann et résume cette 
science nouvelle, depuis les tentatives faites au com- 
mencement du siècle pour la fixation des couleurs, par 
Seebeck Herschell, Edmond Becquerel, Niépce de Saint- 
Victor, Testud de Beauregard, Poitevin et Charles 
Gros, jusqu'aux applications récentes de MM. Lumière 
et Atout Tailfer et montre l'avenir réservé à la repro- 
duction des couleurs. . 

Il retrace la légende de l’oie bernache (anatife) et : 
annonce l’importante découverte dans les terrains 
quaternaires de la Charente d’une défense de mam- 
mouth, que trois hommes avaient peine à transporter. 

Il présente un travail sur les galets coloriés du Mas 
d’Azil (Ariège), dont les peintures rappellent les hiéro- 
olyphes de dolmens et des monuments préhistoriques 
de la Bretagne, de l’Egypte et du Mexique. 

Il résume l’histoire de la photographie à travers les 
corps opaques, les propriétés des rayons cathodiques 
ou rayons X et les expériences de MM. Raentgen, 
Oudin, Barthélemy, Spies, et les applications chirur- 
gicales de la nouvelle découverte (14 février 1896). 

Il enregistre les photographies animées projetées par 
le cinographoscope à La Rochelle. 
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Il lit un travail intitulé: L'histoire estelle une 
science, orientation nouvelle de vhistoire de l’avenir. Il 
faut insister sur les grands et lents mouvements des 
institutions, des conditions économiqueset sociales qui 
sont la partie la plus intéressante et permanente de l’é- 
volution humaine, celle qui peut être analysée avec 
quelque certitude et, dans une certaine mesure, rame- 
née à des lois. 

M. le Dr Termonia rend compte des excursions bota- 
niques et analyse les Revues scientifiques que reçoit 
la Société, en signalant les faits et applications qui 
intéressent notre département. 


M. Thibaudeau présente une étude sur la torpille 
observée à La Rochelle en 1747 par Walsh, et dont un 
parasite, le branchellion a été décrit par M. A. de Qua- 
trefages. Il signale l’excellent dessin que Conche a 
donné de ce curieux poisson électrique et rapproche 
son appareil de celui des silures et autres poissons 
galvaniques. 

M. Louis-Alfred Vivier ofire à la Société le portrait 
de son père, Louis-Théodore Vivier, pour la galerie des 
anciens présidents de la Compagnie. Il entretient l’as- 
semblée des travaux de la commission du momrument 
Réaumur. Il résume les observations météorologiques 
qu’il a présentées à la Sorbonne et propose d’envover 
à l’occasion de la présence du Tzar en France un télé- 
gramme de félicitations à la Société impériale des 
Naturalistes de Moscou. Cette proposition ayant été 
adoptée, nous avons reçu en réponse à notre dépèche 
les remerciements les plus cordiaux des Naturalistes 
de Moscou. : 
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Le bureau est composé pour 1898, de la manière 
suivante : 

Président : M. Frédéric Lusson. 

Vice-Présidents : MM. Louis-Eugène Meyer et Georges 
Bernard. 

Secrétaires : MM. Ch. Basset, Froger et Guillemin. 

Conservateur des Museums et directeur du jardin bota- 
nique : M. G. Bernard. 

Conservateur-adjoint : M. Charles Basset. 

Trésorier : M. Emile Couneau. 

Les membres titulaires admis, pendant ces quatre 
années, sont : MM. Bunel, Dr P. Condamy, Dr Dusault, 
Froger, Genebrias, Germain, Girard, Guérin, Guillemin, 
Jousset fils, Lamoureux, Lecart, D' Pineau, G. Périer, 
Alb. Turpain. 

Agrégé : M. Parenteau. 

Correspondants : MM. Baudry, Coste, Dangeard, De- 
lavoix, Dr Gillot, Nicollon, Adolphe et Charles de 
Richemond, Sabatier et Stephani. 

La Société a été heureuse de voir conférer la croix de 
la Légion d'honneur à M. Alcide d°’ Orbigny; la rosette 
d'offcier de l’Instruction publique à MM. Brard, Guil- 
laud, Mabille, L.-E. Meyer, Musset et Foucaud; Îles 
palmes d’officier d’Académie à MM. le Dr Boutiron, 
Bunel et Dr Pichez ; la décoration du Mérite agricole à 
M. F. Lusson ; la croix d'officier d’un ordre français 
colouial à M. Alfred Vivier, pour ses travaux sur l’in- 
fluence de l'huile pour calmer la fureur des vagues, et 
deux croix de commandeur à M. B. Girard, déjà titulaire 
de douze décorations françaises et étrangères, à la suite 
de ses campagnes et de ses publications scientifiques. 
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TROUS SEMAINES D'HERBORISATIONS 
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Par MM. J. FOUCAUD er E. SIMON. 
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Depuis quelques années un mouvement de curiosité 
semble s’accentuer en faveur de la Corse ; la douceur 
de son climat, la rare variété de ses paysages, l’origi- 
nalité des mœurs de ses habitants attirent de plus en 
plus vers elle, par delà les flots bleus de la Méditer- 
ranée, les visiteurs cosmopolites de notre merveilleuse 
Côte d’Azur, et avec eux les artistes et les savants. 
L'heure est venue où, grâce à l'extension des voies 
ferrées et à l'exploitation méthodique des curiosités de 
l'île par des agences anglaises, la belle patrie de 
Colomba va perdre ce charme singulier, fait d’appré- 
hension et d'intérêt, qui était Jusqu'ici resté attaché à 
son nom, et profaner à tout jamais, devant l'invasion 
du (tourisme », la solitude de ses montagnes et le 
mystère de ses maquis. 

La poésie en soufirira sans doute, mais quel est le 
coin privilégié où elle n’ait point été déflorée ? En 
revanche peut-être la science y gagnera-t-elle, car les 
richesses de la Corse, dans le domaine de l’histoire 


naturelle, sont loin d’être parfaitement connues. 
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En botanique notamment, malgré de nombreuses 
explorations co nduites par des observateurs autorisés, 
malgré de multiples et sérieux travaux, épars il est 
vrai et sans cohésion, on ne saurait aujourd'hui élever 
la prétention de dresser un inventaire complet de la 
flore insulaire. Bien des régions de la Corse n'ont pas 
encore été visitées, ce qui s'explique autant par le 
manque de communications que par la difficulté même 
des recherches dans un pays aussi accidenté ; en outre, 
devant le nombre relativement considérable d’espèces 
spéciales à cette contrée, il n’est pas téméraire d’avan- 
cer que beaucoup de plantes de l'ile n’ont point été 
étudiées jusqu’à ce jour avec toute l'attention qu'elles 
méritent et que, au seul point de vue de la nomencla- 
ture de la Flore de France, il y a là un vaste champ 
d'investigation ouvert aux chercheurs. 

C’est sous l’empire de ces idées, depuis bien long- 
temps développées entre nous, que mon honoré maitre 
M. Foucaud résolut, au printemps de 1896, de diriger 
vers la Corse son excursion annuelle et m’engagea à 
me joindre à lui pendant les trois semaines que devait. 
durer ce séduisant voyage. Il est à peine besoin de dire 
quel plaisir je ressentis à retrouver l’ami dont j'ai eu 
si souvent à mettre à l'épreuve l’inépuisable bienveil- 
lance et le généreux dévouement, et le botaniste érudit 
sous les auspices duquel j'allais étudier une flore pleine 
d’attraits et de nouveauté. 

M. Foucaud m'apporta la bonne nouvelle que 
M. Jousset, de Rochefort, secrétaire de la Société bota- 
nique Rochelaise, notre ami commun, l’avait supplié 
de lui confier le soin de la préparation de nos récoltes. 
Nous ne saurions trop remercier ici notre dévoué con 
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frère de la tâche ingrate qu’il a bien voulu assumer 
afin de nous épargner un temps précieux, el des pré- 
cautions minutieuses qu'il a su prendre pour nos 
* plantes, trop souvent éprouvées par la durée du trans- 
port. En centralisant ainsi à Rochelort et en metlant 
lui-même en ordre le fruit de nos herborisations, il à 
permis à M. Foucaud de réviser plus facilement et plus 
rapidement, à son retour, les plantes citées dans ce 
compte-rendu, et de compléter au vu des échantillons 
les observations faites sur le vif et ajoutées aux listes 
du texte. 

Nous osons espérer que ces quelques pages, où le 
souci de la vérité scientifique — poussé Jusque dans 
les détails topographiques pour permettre à nos suc- 
cesseurs de suivre pas à pas nos herborisations — nous 
a fait fréquemment négliger le côté esthétique de notre 
voyage, trouveront grâce auprès de nos conirères, au 
moins par les résultats si encourageants qu’elles sont 
destinées à consigner. 

Nous avons rencontré en effet, pendant la courte 
durée de notre séjour, un bon nombre de plantes nou- 
velles pour la Corse, parmi lesquelles quelques-unes 
sont inédites et ont été figurées, dans les planches qui 
accompagnent ce travail, par l’habile crayon de notre 
savant et si sympathique collègue, M. G. Bernard, à 
qui nous sommes heureux d'exprimer notre bien vive 
reconnaissance et tous nos remerciements. 


Le vapeur Marie-Louise, à bord duquel nous primes 
passage pour Calvi, quitta Marseille le mardi 12 mai 
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1896, vers onze heures du matin. Installés commodé- 
ment sur le pont, tout en suivant avec intérêt les ma- 
nœuvres de l’appareillage, nous nous réjouissions de 
voir notre départ favorisé par une lumineuse journée 
et une mer superbe. 

Bientôt, franchissant l’entrée du port, le bateau prit 
le large ; les mille bruits des quais et de la ville s’étei- 
guirent peu à peu, l'immense cité s’'embruma dans les 
lourdes vapeurs grises d’un ciel d’été ; les jetées des 
bassins neufs s’allongèrent au loin comme des pro- 
montoires et quand nous eûmes salué l’imposante 
montagne de N.-D. de la Garde, nous ne vimes plus 
devant nous que l’étendue bleue de la Méditerranée et 
dans le lointain la côte uniforme dont les contours 
fuyaient vers l'Orient. 

Ce sentiment intense et profond de la vie, que don- 
nent les libres espaces, et la splendeur de cette nature 
provençale, pourtant à peine entrevue, doublaient en 
nous le désir de fouler aux pieds le sol de l'ile mysté- 
rieuse, qui nous apparaissait alors comme une vraie 
terre promise. Aussi, jusqu’au soir, fut-il question de 
l’ordre de notre voyage et de la direction de nos re- 
cherches. Après avoir relu des notes, consulté nos 
cartes, nous arrètames définitivement l'emploi de notre 
temps. Nous décidâämes de visiter d’abord une partie 
de la Balagne, aux environs de Calvi, fort peu explarée 
depuis le séjour qu’y fit Soleirol. Ensuite, si les 
moyens de communication le permettaient, nous gagne- 
rions Ajaccio par le littoral, puis Sartène et Bonifacio. 
De là, nous devions remonter à Bastia par la plaine 
orientale, non sans consacrer quelques journées à la 
région qui avoisine Corté, où nous tenions à recon- 
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naître l’unique station du rarissime Brassica insularis 
Moris. 

_ Vers cinq heures, la brise fraîchissant un peu, nous 
eùmes une forte houle par le travers des îles d’Hyères; 
mais l'horizon demeurait toujours sans brume, éclairé 
par le soleil couchant, et nous pûmes jusqu’à la dernière 
minute du jour contempler l’admirable panorama qui 
s’offrait à nos yeux. Tout près de nous les iles d'Hyères, 
pareilles à des bouquets de verdure égarés dans le bleu 
des eaux ; au loin la côte grise et blanche, tantôt 
hérissée de rocs, tantôt couronnée de bois sombres, 
dont les falaises abruptes et dénudées plongent à vif 
dans la mer profonde comme les parois d’un abiîme ; 
derrière les découpures des caps et des golfes, une 
tache claire au fond d’une rade : c’est Toulon dont les 
premiers feux s’allument déjà ; puis le mont Pharonet 
sa croupe arrondie; les basses montagnes du Var, 
teintées d’une buée violette; enfin au nord-est, le 
rivage qu’on a nommé le Pays des Fleurs, se perdant 
dans les lointains indécis vers Cannes, vers Antibes, 
vers Nice, vers la chaîne de l’Estérel dont se distin- 
gœuent, comme une ombre légère, les sommets aigus et 
dentelés. 

L'heure du diner ne réunit qu'un petit nombre de 
passagers, la plupart ayant été incommodés par les 
mouvements du navire qui fatiguait étrangement. Il 
s’en trouva moins encore sur le pont quand nous 
remontämes pour jeter un dernier regard sur la côte 
de France que nous allions quitter pour quelques se- 
maines, et nous pümes nous attarder à loisir, tandis 
que le bateau fuyait dans l’immensité, à écouter les 
pulsations rythmées de la machine, le bruit monotone 
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de l’hélice, le clapotement des flots sur le bordage, et 
à regarder scintiller les lumières des phares jalonnant 
au loin la terre perdue dans la auit. 

L’aube du lendemain nous trouva sur le pont, d’où 
l’on apercevait déjà la côte de Corse, comme une ligne 
épaisse de brouillard dominée vers le sud-est par les 
crètes neigeuses des hautes montagnes. La mer, à pré- 
sent calmée, laissait glisser le navire sans un cahote- 
ment ; l’air tiède, sans un souffle de brise, s'embaumait, 
malgré la distance, de l’odeur pénétrante des cistes, du 
parium des maquis ; nous nous sentions entrés comme 
par enchantement sous un climat différent, et dans 
une atmosphère nouvelle. 

Bientôt, derrière les montagnes du cap Corse, qui 
s’éclairaient depuis une heure de vives lueurs d'or, le 
soleil parut. Profondément saisis par la magnificence 
du spectacle, nous ne pouvions détacher les yeux du 
rivage qui se rapprochait et dont se distinguaient de 
mieux en mieux les détails. La citadelle de Calvi se 
dressait toute blanche sur un énorme rocher en pro- 
montoire qui commande l'entrée de la rade ; au bord 
du golfe s’allongeait une plaine étroite et basse semée 
de bouquets d’arbres où tranchait le feuillage cendré 
des oliviers et des eucalyptus ; puis, brusquement, se 
dressaient les montagnes, montrant leurs pentes escar- 
pées couvertes de broussaille brune jusqu’au dessous 
des neiges devenues roses sous les premiers rayons du 
jour ; et ce tableau féerique se reflétait avec une pureté 
pariaite dans l’eau bleue et transparente où le soleil 
faisait briller par places de fines lames d’argent. 

Après avoir contourné la citadelle, le vapeur jeta 
l’ancre en face de la Marina ou basse ville de Calvi. De 
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nombreuses barques se détachèrent du quai où des 
curieux étaient rangés, et en un clin-d’œil nos bagages 
et nos personnes furent saisis, poussés, embarqués, 
passés et déposés sur le quai. Nous étions enfin sur la 
terre de Corse ! 

Nos premiers regards furent pour les Cactus Opuntia 
L. qui couvrent l’inaccessible rocher de la citadelle 
jusqu’au ras des flots, et pour les magnifiques Pircunia 
dioica Moq. qui sont plantés en allée le long de la 
Marina. 

Il nous tardait de commencer nos recherches. Aussi 
fûmes-nous très prompts à terminer notre installation 
à l'hôtel Colombani qu’on nous avait indiqué. Nous 
recommandons spécialement aux confrères qui nous 
succéderont à Calvi le choix de cet hôtel très confor- 
_ table, situé à l'extrémité de la ville, près de la gare, et 

d’où il est facile de se rendre rapidement et commodé- 
ment sur le terrain d’herborisation. 

À quelques cents pas de là, nous pénétrâmes dans 
un terrain vague clos de barrières, attenant à la gare, 
où une multitude de fleurs épanouies avaient, de la 
route, excité notre désir et notre curiosité. Dans cet 
espace fort restreint, — cinq ou six cents mètres carrés 
peut-être — se pressaient de nombreuses espèces dont 
quelques-unes, rares dans les herbiers, m’apparais- 
saient sur place pour la première fois. 

On voyait l’Echium plantagineum L. aux corolles 
violettes auprès du rayonnant Chrysanthemum segetum 
L. Le Mesembryanthemum acinaciforme L. ouvrait au 
soleil ses belles fleurs rouges ou blanches parmi les 
Erodium malacoides var.althæoides (Jord.), E. moschatum 
L'Hérit. et Echallium Elaterium Rich. 
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Nous notâmes encore : 


Malva parviflora tar. flexuosa Horn. 
Glaucium luteum Scop. 
Lotus ornithopodioides L. 
Paronychia argentea Lam. 
Trifolium stellatum L. 
— scabrum L. 

Mercurialis ambigua L. 
Lamarckia aurea Mænch. 
Ornithopus compressus L. 
Theligonum Cynocrambe L. 
Plantago Coronopus L. 
Trifolium tomentosum L. 
Rumex bucephalophorus L. 
Spergularia rubra Pers. 
Bellis annua L. 
Herniaria hirsuta L. 
Cerastium glomeratum var. apetalum Fenzl. 
Biserrula Pelecinus L. 
Polycarpon tetraphyllum forma alsinifolium 

R'vet F: 
Logfia Gallica Coss. et Germ. (1). 
Campanula Erinus L. 
Erodium Chium Willd. 
Seriola Ætnensis L. 
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Par endroits, une végétation plus dense : 


Trifolium angustifolium L. 
Medicago ambigua Jord. 


(1) Les plantes dont les noms sont soulignés dans les listes sont nouvelles 
pour la flore de Corse, 
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Reseda lutea L. 
Lotus edulis L. 

—  Conimbricensis Brot, 
Melilotus parviflora Desi. 
Reseda alba var. maritima J. Müll. 
Avena barbata Brot. 
Tolpis barbata var. concolor (Jord. et F.). 
Andryala integrifolia L. 
Hordeum maritimum Wit. 
Papaver hispidum var. ambiguum R.etF. 
Helichrysum angustifolium DC. 
Euphorbia helioscopia L. 
Hirschfeldia adpressa Mæœnch. 
Avena sterilis L. 
Briza maxima L. 
Bromus Madritensis L. 

—  mollis L. 
Fumaria muralis forma confusa R. et F. 


Et çà et là de robustes composées, telles que : 


Hypochæris radicata L. 
Urospermum Dalechampii Desf. 
Hypochæris glabra var. Loiseleuriana God. 
Carlina corymbosa L. 
Centaurea Calcitrapa L. 
Carduus pycnocephalus Jacq. 

— — var. elongatus DC. 


Des flaneurs au teint bronzé nous regardaient d’un 
air surpris, tout en échangeant dans leur langage 
guttural des réflexions ironiques sur la bizarrerie des 
continentaux. L'un d'eux pourtant parut leur expli- 
quer le but de notre visite et alla même jusqu’à nous 


apprendre en bon français que les Corses font d’ex- 
cellent thé avec les tiges desséchées du Paronychia 
argentea Lam. 


Après avoir récolté : 


Galium decipiens Jord. 

Medicago præcox DC. 

Hedypnois Monspeliensis Willd. 
Medicago denticulata Willd. 

Allium polyanthum Rœm. et Sch,. 
Hedypnois intermedia Albert. 

Silene Gallica var. suboccultata R. et F. 
Hyoscyamus albus L. 

Hypochæris glabra L. 

Malva parviflora var. flexuosa Horn. 
Juncus pygmæus E. 

Anacyclus radiatus L. 


et une nouveauté pour la flore de Corse, Papaver 
Simoni Foucaud (pl. 11), nous nous disposâmes à rentrer 
les cartables remplis et les boîtes pleines. 


Dans l’après-midi, dès que la chaleur eut un peu 
tombé, nous fimes une courte promenade le long de la 
mer. Au bord du sentier qui se dirige vers l’embou- 
chure de la Ficarella, le Silybum Marianum L. étalait 
ses feuilles épineuses et marbrées, et sous l’ombre des 
Tamarix, le Fumaria capreolata +. atrosanguinea Broch. 
et Neyr. mariait ses grappes denses aux capitules 
allongés du Trifolium Ligusticum DC. et aux têtes 
ovales du Lagurus ovatus L. 

Le vapeur Marie-Louise, encore à l’ancre, s'apprêtait 
à reprendre la mer pour l'Ile Rousse, et de gros flocons 
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de fumée noire ternissaient la pureté du ciel ; la ville 
blanche, avec ses hautes et vieilles maisons sévères, 
silencieuse comme un pays d’exil, s’étageait derrière 
nous, et malgré l’isolement de ces lieux qu’un service 
de bateaux relie au continent deux fois seulement par 
semaine, nous ne ressentimes point celte impression 
d'abandon que donne le départ du paquebot pour la 
métropole. Nous étions tout entiers à notre tâche, l’un 
se chargeait de la récolte, l’autre crayonnait des notes 
rapides. 

Tout près du flot, enfouies à demi dans le sable, 
apparaissaient des touftes fournies de Silene Corsica DC., 
avec Eryngium maritinrum L,, Convolvulus Soldanella L., 
Malcolmia parviflora DC., Scleropoa maritima Pari. 


Plus près de la voie ferrée, dans un sol moins meuble: 


Crithmum maritimum L. 

Crepis bulbosa Cass. 

Ornithopus compressus L. 

Plantago Bellardi All. 

Cakile maritima forma Ægyptiaca R. et F. 
== — —  Hispanica R.etF. 

Juncus capitatus Weige. 

Atriplex rosea L. 

Tunica prolifera forma velutina R. etF. 

Linum perenne 7. ambiguum Jord. 

Plantago maritima L. 

Corynephorus articulatus P. B. 

Erodium moschatum L'Hér. 

Polygonum maritimum L. 


Au bord d’un petit bois de pins (Pinus maritima L.) 
croissaient ensemble des buissons rabougris de Cistus 
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salvifolius var. cymosus Willk. et C. Monspeliensis L., 
dont le couvert entretenait la fraicheur d’un terrain bas 
et humide. Là, parmi les Juncus acutus L., Scirpus 
Holoschænus var. australis Koch, s’étendait une riche 
colonie de Silene lœæta 6. Loiseleurii R. et F. au-dessus 
d’un tapis d’Ornithopus ebracteatus Brot. Au retour, 
nous reconnümes au milieu des Agave Americana L. et 
des Cactus Opuntia L. : 

Spergula arvensis var. vulgaris s.-v. gluti- 

nosa R. et F. 

Trifolium filiforme L. 

Sagina apetala +. barbata Kenz]. 

Lupinus Termis Forsk. 

Romulea (en fruit desséché). 

Juncus bufonius var. hybridus Brot. 

Festuca bromoides Sm. 

Genista Corsica DC. 

Juncus bufonius L. 


et regagnant la route qui de la gare se dirige vers la 
montagne, nous inscrivimes : 


Bunias Erucago var. macroptera R. et F. 

Fumaria speciosa var. atrosanguinea Broch 
et Neyr. 

Hypecoum procumbens L. 

Lavatera Cretica L. 

Muscari comosum Mill. 

Lamium amplexicaule L. 

Barbarea præcox var. australis R. et F. 

Chenopodium opulifolium Schrad. 

Ranunculus muricatus L. 

Carex 2xtensa var. nervosa Desi. 
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Trifolium strictum DC. 
Eufragia viscosa Benth. 
Capsella rubella 5. cuneata R. F. 
—  Bursa-pastoris var. sabulosa R. et F. 


Il restait encore quelques heures de jour ; dès que la 
préparation de nos plantes fut achevée, nous les em- 
ployâmes à visiter les falaises qui bordent la mer du 
côté de l’ouest, en dessous de la citadelle. Passant le 
long des dernières maisons de la ville, au bord de 
quelques champs maigres où des amas de décombres 
gisaient çà et là, nous notâmes Sideritis Romana L., 
Ægilops ovata L.. Puis, après avoir traversé la route de 
Galéria, nous nous attardàmes sur des coteaux arides, 
au sol bosselé, déjà brülés par le soleil, où quelques 
bonnes espèces croissaient cependant. Sur les pelouses 
rases et brunies par. la sécheresse : 


Tunica prolifera forma velutina var. uniflo- 
ra R.F. 

Trifolium suflocatum L. 

Galium murale All. 

Paronychia échinata Lam. 

Helianthemum guttatum forma plantagineum 
var. micropetalum R. et F. 

- Asphodelus microcarpus Viv. 

Trifolium glomeratum L. 

Erythræa maritima Pers. 

Logfia tenuifolia var. simplex Nob. 


Les roches se couronnaient jusqu’au sommet de la 
falaise des bouquets jaunes du Ruta bracteosa DC. qui 
croit en grosses toufles dans les anfractuosités, avec 
l’Helichrysum angustifolium DC. au feuillage blanchâtre. 
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Plus près de la mer, nous découvrimes de beaux pieds 
du Carduus cephalanthus Viv. armé de longues épines 
dont nos doigts eurent quelque peu à souffrir et 
d’épaisses pelouses de Frankenia hirsuta var. lœrvis 
Boiss., à calices légèrement poilu à la base. 

La mer était calme et bleue comme un lac de rêve ; le 
soleil baissait à l'horizon etéclairait d’unelumière moins 
crue les larges pierres de granit au milieu desquelles 
nous avancions. Cà et là nous faisions main basse sur : 


Frankenia pulverulenta L. 

Cerastium semidecandrum var. pellucidum 
R.etK. 

Euphorbia biumbellata Poir. 

Linaria Pelisseriana DC. 

Cineraria maritima L. 

Lotus Creticus L. 

Senecio leucanthemifolius Desf. 

Crithmum maritimum L. 

Arisarum vulgare Rchb. 

Parietaria diffusa M. et K. 


quand nous eûmes tout à coup le plaisir de découvrir 
deux bonnes espèces assez inatlendues dans cette 
station : Linaria æquaitriloba Dub. aux tiges filiformes 
appliquées contre le gravier fin, sous les corniches, et 
Erodium Corsicum DC., en fleurs et fruits, étalant dans 
les fentes ses feuilles molles couvertes d’un duvet gris. 
Ces deux plantes n'étaient point jusqu'ici signalées dans 
la Balagne, et nous n’espérions rencontrer la première 
que dans la région des hautes montagnes du centre. 
Peu de temps après, notre attention était attirée par 
un Sperqularia des plus intéressants, encore inédit, aux 
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caractères suffisamment tranchés pour nous autoriser 
à l’élever au rang d’espèce : nous lui avons attribué le 
nom de Spergularia insularis (pl. nr). 

La difficulté de l’escalade nous éloigna un peu du 
rivage etnous engagea à regagner le plateau. La récolte 
s’y augmenta des plantes suivantes : 


Statice articulata Lois. 
Vaillantia muralis L. 

Reseda alba +. vulgaris R. et K. 
Silene Nicæensis All. 
Orobanche minor Sutt. 
Heliotropium Europæum L. 
Hyoseris radiata L. 

Trifolium nigrescens Viv. 


Un ruisselet qui descendait vers la mer mettait un 
peu de fraicheur parmi cet amoncellement de rocs. 
Nous trouvàmes sur ses bords : 


Samolus Valerandi L. 

Carex divisa Huds. 

Chrysanthemum Myconis L. 

Cyperus badius Desf. 

Ranunculus parviflorus L. 

Sagina maritima Don, 

Brachypodium ramosum Ræm. et Sch. 

Trifolium lappaceum L. 

Allium triquetrum L. 

Papaver dubium forma Lecoqii var. confine 
R.etF. 

Arabis hirsuta subsp. sagittata var. Kochii R. 
et F. 
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Au détour d’un lacet s’élargit devant nous une 
dépression de la falaise dont les pentes s'inclinaient en 
hémicycle jusqu’au rivage ; là nous apparaît cette mer- 
veille de la flore méditerranéenne qu’est le Pancratium 
Illyricum L., avec ses larges fleurs parfumées, d’un 
blanc immaculé. Sur les talus de la route que nous 
avons rejointe, parmi les Helianthemum quitatum forma 
plantagineum +. viscosum Nobis, croissaient de minus- 
eules Asterolinum stellatum Link. avec Carex Linki 
Schk. Nous demeurons quelque temps à jouir de la 
vue du soleil couchant, et la nuit est déjà tombée 
lorsque nous regagnons le logis, ayant eu de la peine 
à reconnaître au passage Pistaciu Lentiscus L., Calyco- 
tome villosa Link. et Corrigiola telephiifolia Pourr. 


Colline de la Serra. — 14 mai, matin. 


Le 14 au matin, jour de l’Ascension, nous nous diri- 
sgeames vers la chapelle della Serra, située sur une mon- 
tagne peu élevée, au sudde Calvi. Nous pensions trouver 
là une végétation moins influencée par le voisinage de 
la mer ; toutefois, nous restions encore dans les limites 
de la région basse, car le but de notre promenade 
n’atteignait pas une altitude de plus de 300 mètres. 

Tout en marchant nous notons au bord du chemin, 
le long des murs ou dans les cultures voisines : 


Trifolium resupinatum var. Clusii (G. G.) 
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Papaver dubium var. errabundum R. et F. 
Plantago arenaria Waldst. 

Trixago Apula Stev. 

Vinea acutiflora Bert. 

Vicia macrocarpa Moris. 

Alchemilla arvensis Scop. 

Carex divulsa Good. 

Ruta bracteosa L. 

Potentilla reptans L. 

Galium saccharatum All. 

Stellaria media var. brachypetala R. et F. 
Veronica Cymbalaria Bod. 

Ruscus aculeatus L. 

Euphorbia Peplus L. 

Coronopus procumbens Gilib. 
Smilax aspera var. Mauritanica G. G. 
Rumex pulcher L. 

Briza minor L. | 

Oxalis corniculata L. 

Campanula Erinus L. 

Urtica atrovirens Req. 

Sedum stellatum L. 

Umbilicus pendulinus DC. 
Polycarpon tetraphyllum L. 

Melica major Sibth. 


Et dans les endroits frais, le long des canaux d’ir- 
rigation : 
Famaria parviflora Lam. 
OEnanthe apüfolia Brot. 
Raphanus silvester forma microcarpus R. et K. 
Veronica Anagallis L. 
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Knautia hybrida Coult. 
Phalaris Canariensis L. 
Fumaria Vaillantii Lois. 
Melandryum macrocarpum Wilk. 
Viola ruralis Jord. 

Lamium amplexicaule L. 
Equisetum ramosum Schl. 


La matinée était délicieuse ; pas un nuage au ciel. 
De l’endroit élevé où nous nous trouvions se déroulait 
le panorama de la ville, du fort de Mozello et de la 
Méditerranée baignant les deux côtés de la presqu'’ile, 
tout cela ensoleillé, radieux, féerique. Des odeurs 
tièdes et pénétrantes d’amandiers, de cistes, de grena- 
diers nous arrivaient par bouffées à travers les brèches 
des murs en ruines, et tout autour de nous un peuple 
de rossignols modulait des roulades, tandis que dans 
les chènes-verts touilus des tourterelles roucoulaient. 


Un cri d’admiration nous échappa soudain : au coin 
d’un enclos venait de nous apparaître une immense 


forêt de cistes aux larges fleurs roses, ondulant comme 


une mer sur les pentes de la colline! Certes, nous 
avons eu, l’un et l’autre, comme botanistes, bien des 
émolions ; en Corse même, nous avons été bien souvent 
saisis par la beauté de certains spectacles de la nature 
végétale ; mais je ne crois pas qu'aucun autre demeure 
aussi vivement gravé dans notre mémoire que celui de 
ces champs fleuris et embaumés de N.-D. della Serra ! 


Nous entrâmes presque avec respect au milieu de cet 
épanouissement incomparable. Nous marchions jus- 
qu’à mi-corps parmi les Cistus polymorphus et Monspe- 
liensis L., mêlés çà et là au Cistus salvifolius var. cymosus 
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Willk., et les pétales caducs, frôlés au passage, tom- 
baient sur nos pas comme une neige blanche ou rosée. 
Nous eûmes promptement garni nos cartables d’une 
belle série de formes, parmi lesquelles se trouvaient 
la variété cymosus Willk. du C. salvifolius L., la forme 
C. afjinis Bertol. et la variété minor Willk. du C. Mons- 
peliensis L., également nouvelles pour lile. 


Le sol était tellement couvert de fleurs et de verdure 
qu’on se serait cru dans un jardin enchanté. Au milieu 
des cistes s’élevaient çà et là d’autres arbustes, le 
lentisque, le Daphne Gnidium L., le Calycotome spinosa 
Link. piqueté de points d’or, et quelques arbres dont le 
tronc disparaissait sous un fouillis de vigne sauvage 
ou sous les robustes lianes du Smilar aspera. Le long 
des petits talus de pierres sèches disposés en gradins 
‘ sur toute la pente, de larges étendues étaient couvertes 
de lavande (Lavandula Stœchas var. macrostachya Benth.) 
dont les gros épis couronnés de longues bractées 
semblaient supporter autant de papillons aux ailes 
violettes. Puis c’étaient des Helianthèmes aux pétales 
jaune soufre, concolores ou maculés de noir (H. qutta- 
tum DC.), les Tyrimnus aux têtes purpurines, et sur les 
rochers le Sedum cœruleum Vahl en merveilleux tapis 
pareils à une jonchée de petites étoiles d'azur. 


Au bord du chemin, que nous rejoignimes un peu 
plus haut, daxs un endroit frais, à l'ombre de quelques 
oliviers, nous ajoutàmes à notre récolte : 


Serapias cordigera L. 

Valerianella puberula DC. 

Ranunculus ophioglossifolius DC. 
— muricatus L. 


Ranunculus parviflorus L. 
Carex divulsa Good. 
Orchis Morio L. 

Aceras densiflora Boiss. 
Serapias occultata Gay. 
Anagallis parviflora Lois. 
Bellis annua L. 

Scirpus Savii Seb. et M. 


Isoetes Duriæi Bory. 
Serapias Lingua L. 
Grammitis leptophylla Sw. 


Puis nous descendimes au fond d’une petite vallée 
où la fraîcheur augmentait encore la vigueur folle de 
cette végétation. Nous observions par ci, par là, aux 
endroits les plus rocailleux : 


Picridium vulgare Desi. 

Helianthemum guttatum forma plantagineum 
var. micropetalum R. et F. 

Asparagus acutilolius L. 

Psoralea bituminosa L. 

Lavandula Stæchas var. macrostachya Benth. 

Arabis hirsuta subsp. sagittata forma rigidula 
6. virescens R. et F. 

Arum Italicum Mill. 

Torilis nodosa Gærtn. 

Vicia Corsica Ces. Pas. Gib. 

Cytinus Hypocistis L. 


Et dans un fossé profond nous cueillimes des échan- 
tillons gigantesques d’Hypericum perfoliatum L. et de 
Campanula Rapunceulus var. strigosa Gillot. 
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La vallée s’inelinait, à travers le champ de cistes et 
les jardins, jusqu’à un sentier qui nous ramenait à la 
route de Calvi. Comme l'heure nous pressait un peu, 
nous nous mimes à hâter le pas, sans toutefois perdre 
un coup d'œil. C’est ainsi que nous aperçümes encore : 


Rosa canina L. 

Lavatera olbia 5. hispida Desf. 
Stipa tortilis Desf. 

Phillyrea angustifolia L. 

— — var. ligustrifolia Ait. 
Trifolium resupinatum var. Clusii (G. G.) 
Lupinus angustifolius L. 

Daphne Gnidium L. 
Galium decipiens Jord. 


_ Etnousterminâmes cette belleexcursiondela Serra par 
la découverte du rarissime Trifolium leucanthum Dub. 


Citadelle de Galvi. — 14 mai. 


Le plaisir que nous avions pris à herboriser sur le 
sol corse nous avait fait négliger Jusque là la ville ; le 
reste de la matinée y fut consacré. Calvi, qui compte 
une population de 2,000 âmes à peine, a l’aspect d’un 
gros bourg tranquille. Dans une situation riante, au 
bord de son beau golfe, avec ses maisons hautes s’ou- 
vrant par de larges porches où s’accrochent des tentes 
à l'italienne, avec ses rues où le soir des bandes d’en- 
fants s’ébattent à grands cris, elle n’a rien qui évoque 
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les belliqueux souvenirs attachés à son nom. Seule 
l'inscription gravée à l'entrée de la ville haute 

« Civitas Calvi semper fidelis », rappelle l'époque où, 
dernier refuge des Gênois repoussés de l’île, elle sou- 
tint de sanglantes luttes contre les patriotes corses 
armés par Sampiero. Aujourd’hui encore l'influence de 
Gênes n’y semble pas éteinte, et l’activité commerciale, 
l'instinct de sociabilité, le type même, surtout chez les 
femmes, revivent dans la Balagne comme sur les côtes 
de la Ligurie. 

Vers l’église, dont les cloches emplissaient l'air d’un 
son joyeux, se pressait une foule endimanchée, dans 
laquelle nous ne vimes pas trancher les couleurs 
éclatantes qui caractérisent le costume des populations 
méridionales. Les femmes portent en guise de coiffure 
le « mandillo » ou mouchoir noir noué sous le menton, 
retombant en pointe entre les épaules, et accentuant 
encore par sa simplicité, la sévérité des traits commune 
à toutes les Corses. Pendant l'office, nous restàämes 
longtemps sous l'impression que nous produisit un. 
chœur de jeunes filles exécutant des chants sacrés ; 
rien ne saurait exprimer le charme de ces voix pures 
comme le cristal et l’art infini de leur interprétation. 
Involontairement nous admirions combien de libéra- 
lités la nature a répandues dans ce pays privilégié où 
le climat, les fleurs et l’art réunissent tout l’attrait, toute 
la richesse, toute la poésie qu’il soit possible de rêver. 

Une courte excursion dans l’enceinte de la citadelle 
nous permit de remarquer encore avec quelle luxu- 
riante vigueur la végétation se développe sous l’ardent 
soleil de Corse. Les chemins de ronde, les murailles, 
les pelouses des fortifications, tout était envahi ; 


c'étaient de vrais parterres de Pinardia coronaria Less. 
aux éciatants capitules jaunes, des Lavatera Cretica L. 
hauts de deux mètres, des jusquiames blanches, des 
Echium plantagineum L. mêlés aux Ecballium Elaterium 
Rich. et aux longues panicules blanches du Psamma 
australis Mab. ; puis, au pied des murs : 


Urtica pilulifera L. 

Beta maritima L. 

Plantago Lagopus L. 

Hyoscyamus albus L. 

Medicago lappacea var. tricycla G. et G. 


Et dans les lézardes : 


Sisymbrium Irio var. xerophyllum R. et F. 
Silene nocturna L. 

Malva parviflora var. flexuosa Horn. 
Reseda lutea L. 

Erodium Botrys Bert. 

Mercurialis ambigua L. 

Chenopodium murale L. 


Et un pied d’Asphodelus fistulosus L. 


Montagne de Rondoli. — 14 mai, soir. 


Notre enthousiasme du premier jour commençait à 
s’éteindre ; on s’accoutume à tout, même à fouler aux 
pieds des plantes rares. D'ailleurs le plan de voyage 
que nous avions arrêté, ne nous permettait pas de 
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séjourner longtemps à chaque étape ; dès lors il fallut 
s’enquérir des moyens de transport utilisables pour 
gagner Ajaccio par la route de l’ouest. Notre surprise 
fut grande d'apprendre qu’il n’en existait point ! Tout 
au plus aurions-nous pu louer un mauvais cabriolet 
par lequel s’effectue le service postal de Calvi à Galéria, 
ou profiter du passage de quelque forestier. Mais nous 
aurions été dans l'obligation de faire à pied à partir de 
ce village un trajet considérable en pays montagneux 
et M. Foucaud se trouvait dans un état de santé qui lui 
interdisait tout surmenage physique. Il n’y fallait donc 
pas songer. 

Nous décidàmes de partir le lendemain dans l’après- 
midi par l'Ile Rousse pour nous diriger vers Bastia, 
d'où nous suivrions en sens inverse notre itinéraire 
primitif. 

Une courte herborisation occupa notre après-diner ; 
traversant la petite plaine basse qui borde le golfe, 
nous choisimes comme but une montagne abrupte 
terminée en terrasse et qu’on appelle Rondoli. 

Dès la sortie de la ville, on trouve sur les bords d’une 
rivière limoneuse, la Ficarella, des cultures nombreuses 
mais peu variées : des moissons de froment, des jar- 
dins et surtout des plantations d’oliviers et d’'amandiers. 
De petites constructions blanches et carrées comme 
des maisons mauresques, presque sans ouvertures, se. 
cachent derrières de robustes clôtures d’Agavés et de 
Cactus, ou sous l’épais ombrage des figuiers et des 
chènes-verts. On cultive assez peu les orangers et ies 
cédratiers, qui donnent des fruits bien moins estimés et 
de moins belle venue qu'aux environs de l’Ile Rousse 
ou de Belgodère. Nous en vimes cependant une jolie 


plantation dans un jardin que nous visitâmes, ainsi 
que quelques pieds de dattiers (Phanir dactylifera L.) 
très élancés. bien fournis de feuilles, mais évidemment 
stériles. 

Il n’est pas prudent de stationner longtemps dans 
cette partie de la côte, un peu marécageuse, où les 
émanations paludéennes sont redoutables pendant une 
grande partie de l’année, principalement vers la fin de 
septembre ou d'octobre. Il en est de même d’ailleurs 
non seulement dans la plaine orientale, réputée à 
juste titre pour la région la plus malsaine de l’île, mais 
encore, paraît-il, sur tout le littoral formé d’alluvions, 
à l'embouchure des rivières, malgré la consistance 
apparente du sol. 


Le long d’un sentier qui longeait un champ de blé, 
nous recueillimes : 


Potentilla reptans L. 

Chrysanthemum Myconis L. 

Allium roseum L 

Agrostemma Githago L. 

Lolium arvense Schrad. 

Silene Cucubalus forma vesicaria +. Tenoreana 
RSeLIR: 

Vicia angustifolia var. segetalis (Koch.). 

Pallenis spinosa Cass. 

Vicia atropurpurea Desf. 

Vicia Corsica Ces. Pas. et Gib. 

Silene Gallica var. rosella R. et F. 

Melissa altissima Sibth. 


Puis, passant auprès d’une construction ruinée dont 
les décombres étaient couverts de jusquiame (Hyoscya- 
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mus albus L.), nous suivimes un chemin ombragé 
d’oliviers qui s'élevait, à travers les vignes et les 
jardins, dans la direction de la montagne. Par endroits, 
sur des murs, se voyait le Ruta bracteosa DC. ; dans 
les fossés Arundo Donax L. et sur les berges, Galactites 
tomentosa Mœnch ; Potentilla reptans (variation), Cyno- 
glossum pictum L. 


Nous eûmes à noter encore : 


Arabis hirsuta subsp. sagittata var. longisi- 
liqua R.etF. 

Arum Italicum Mill. 

Papaver hortense forma setigerum R. et F. 

Psoralea bituminosa L. 

Brachypodium pinnatum P. B. 

Bromus sterilis L. 

Rosa scandens Mill. 

Rubia peregrina 5. intermedia G. et G. 

Papaver Simoni Fouc. 

Tolpis virgata Bert. 

Selaginella denticulata K. 

Plantago Bellardi All. 

Lathyrus Clymenum var. tenuifolius G. G. 

Trifolium subterraneum L. 

Euphorbia biumbellata Poir. 

Clematis Flammula forma maritima DC. 

Senecio lividus L. 

Galium Aparine L. 

Poterium dyctyocarpum Spach. 

Centranthus Calcitrapa Dufr. 

Zacintha verrucosa Gærtn. 

Paronychia echinata Lam. 


Erythræa maritima Pers. 

. Vicia hybrida L. 

Peu à peu, à mesure que nous gravissions la pente, 
les cultures disparaissaient pour faire place au maquis ; 
les murailles de soutènement, étagées parmi les vignes, 
étaient interrompues par C’énormes blocs de rochers 
ou par des éboulis. Là se maültipliait la végétation 
particulière de la brousse : l’arbousier, le lentisque, 
l'Erica arborea L., le Phillyrea angustifolia L., etc. 

Le Verbascum Boerhavii L. abonde aux endroits 
sraveleux avec Tyrimnus leucographus Cass., Lavandula 
Stæchas L., Trifolium subterraneum L. Dans les anfrac- 
tuosités nous retrouvions Sedum cœæruleum Vahl, Stachys 
glutinosa L., Gramamitis leptophylla Sw., puis : 


Phillyrea media L. 

Asplenium lanceolatum var. obovatum Moor. 
Osyris alba L. 

Polypodium vulgare L. 

Cheilanthes odora Sw. 

Limodorum abortivum var. abbreviatum G. G. 
Cystopteris fragilis Bernh. 

Cynosurus elegans Desf,. 


Nous arrivaämes à la terrasse du sommet sans avoir 
fait plus ample cueillette. Voici la liste, courte mais 
complète, des plantes qui habitent sur ses dalles 
glissantes et érodées par le temps : 


Sedum cæruleum Vahl. 
Briza maxima L. 
Hypochæris pinnatifida Cyr. 
Linum Gallicum L. 
Lavandula Stæchas L. 
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Et quelques rares pieds rabougris de Cistus Monspe- 
liensis L. et de Pistacia Lentiscus L. 

Il n’y avait rien là, comme on le voit, qui fût digne 
d'intérêt, et nous allions commencer la descente quand 
nous découvrimes dans des fentes profondes les gra- 
cieuses fleurettes blanches du Leucoium longifolium Gay. 
Nous n’eûmes à signaler au retour que : Cynosurus 
echinatus L., Trifolium spumosum L., Galium pusillum L. 
(nouveau pour la Corse) et Trifolium stellatum KL. 


Calvi, batterie anglaise. — 15 mai 1897. 


Nous ne disposions plus que de la matinée du 15, 
aussi fûmes-nous en campagne dès l’aube. Le soleil 
perçait à peine les brumes du rivage et ses premiers 
rayons mettaient comme une traînée d’or pâle dans 
l’eau bleue du golfe ; au sud-est apparaissait toujours, 
au-dessus des maquis, l’imposant sommet du Cinto 
couvert de neige. 


Près du pénitentier des Arabes, le Papaver Simoni 
Fouc. était en si grande abondance qu'il fut très facile 
d’en recueillir une riche centurie ; dans le voisinage, 
croissaient encore : 


Lathyrus angulatus L. 
Papaver Argemone L. 
Scleranthus annuus L. 
Antirrhinum Orontium L. 
Trifolium Bocconei Savi. 
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Sherardia arvensis L. 

Veronica arvensis L. 

Jasione montana L. 

Ononis reclinata L,. 

Galium decipiens Jord. 

Viola ruralis Jord. 

Anthemis arvensis var. incrassata Lois. 
Papaver hispidum var. ambiguum R. et F. 
Convolvulus althæoides L. 

Linaria Pelisseriana DC. 


Rapidement nous eùmes atteint le maquis où domi- 
nait cette fois le Cistus Monspeliensis L. La végétation 
de ces milieux est assez uniforme, surtout quand le 
terrain ne présente pas beaucoup d’acciderts ; alors la 
prédominance d’une ou d’un petit nombre d’espèces 
frutescentes ou ligneuses, presque toujours les mêmes, 
s’accentue au détriment des plantes herbacées. Mais 
aussitôt que des vides se produisent dans cette brous- 
saille envahissante, entre des rocs, sur des pentes 
raides, sur des éboulis, ces dernières réapparaissent. 
C’est donc dans certaines parties seulement du maquis 
que le botaniste trouvera d’intéressantes espèces ; en- 
core lui faudra-t-il souvent de minutieuses recherches, 
car les conditions dans lesquelles elles vivent excluent 
évidemment la possibilité d’une grande dispersion. 


Sur les racines des Cistes croît leur parasite 
habituel, Cytinus Hypocistis L., avec une variété à 
écailles rouges (var. Kermesinus Guss.) signalée à Boni- 
facio par Revelière et qui nous à paru végéter exclu- 
sivement sur le Cistus polymorphus Willk. alors que le 
type affectionne surtout le Cistus Monspeliensis L. 
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En divers endroits dégarnis se voyaient : + 


Trifolium Molinerii Balb. 

Carex Linkii Schk. 

Galium Corsicum £. pallescens G. G. 

Seriola Ætnensis L. 

Pteris aquilina L. 

Nardurus Lachenalii 5. aristatus Boiss. 

Linaria parviflora Desf. 

Crepis leontodontoides AI. 

Trifolium Cherleri L. 

Orobanche minor Sutt. (sur Helichrysum 
angustifolium DC.) 


et une forme à feuilles étroites du Cistus villosus L. 

Au pied d'énormes rochers situés au sommet du 
maquis se retrouvaient à peu près les plantes notées la 
veille dans une station analogue : 


Pulicaria odora Rchb. 

Linum perenne var. ambiguum Jord. 
Hypochæris pinnatifida Cyr. 
Eufragia latifolia Gris. 

Trifolium lævigatum Desf. 

Arum Arisarum L. 

Selaginella denticulata Koch. 
Leucoium longifolium Gay. 
Cynosurus elegans Desf. 


Nous redescendimes vers Calvi, non sans avoir salué 
pour la dernière fois le site ravissant au milieu duquel 
s’élève la ville. Le sentier nous conduisit jusqu’à un 
petit plateau dont le soleil avait déjà brülé l'herbe rase 
et où nous eùmes le loisir de récolter: Rhagadiolus 
intermedius Ten. avec Sedum cœæspitosum DC., Oroban- 
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che Artemisiæ {Vauch., Tillæa muscosa L. et Galium 
murale All. Puis nous longeàmes de nouveau les 
immenses champs de cistes roses qui nous avaient déjà 
tant intéressés, et dans les environs de la gare nous 
pûmes encore mettre dans nos boîtes : 


Trixago Apula Stev. 

Lythrum hyssopifolium L. 

Bartsia viscosa L. 

Medicago murex Willd. 

Spergularia rubra forma Atheniensis :. typica 

R:etF. 

Gladiolus communis Desf. 

Erodium prætermissum Jord. 

Cyperus badius Desf. 

Medicago sphærocarpa Bert. 
— maculata Willd. 


L'île Rousse. — 15 mai. 


A deux heures, le train nous emporte vers l'Ile Rousse. 
A la vérité, ce n’est pas sans quelque regret que nous 
laissons derrière nous la ville paisible et hospitalière 
de Calvi. Est-ce parce que son souvenir restera lié à 
celui de nos premières, de nos plus vives impressions 
de voyage ? Peut-être. Sans doute aussi l’accueil plein 
de franchise et de sympathie que nous avons reçu de 
la population tout entière est-il pour quelque chose 
dans notre sentiment. Certes, il faut le dire, ne serait- 
ce que pour combattre un préjugé trop répandu en 
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France, il est bien rare de trouver sur le continent 
l’affabilité, la prévenance de bon aloi des Corses en 
général, des Balanais en particulier. Combien de fois, 
au cours de nos promenades, avons-nous été frappés 
de cette obligeance instinctive et bien désintéressée qui 
suit l’étranger du nord au sud de l'ile! Dans nos 
excursions , les paysans nous accompagnaient parfois 
jusqu’à leurs propriétés, nous aulorisant à traverser 
les cultures ; les bergers eux-mêmes, surpris de notre 
présence au cœur des maquis, abandonnaient souvent 
leurs chèvres dispersées pour nous indiquer des routes, 
nous croyant égarés. Il n’était pas jusqu'aux marmots 
qui ne nous suivissent par bandes curieuses, heureux 
s'ils pouvaient trouver pour nous les offrir, des plantes 
semblables à celles de notre récolte. 

Adieu donc Calvi et son beau golfe que nous longeons 
à toute vitesse ! La ligne traverse une région humide 
couverte de Carex, coupée de flaques d’eau où fleuris- 
sent des Jris Pseudacorus L. Ce sont les marais de 
Lumio où le train arrive en dix minutes. La gare est 
entourée de jeunes plants d’Eucalyptus globulus Labil., 
l'arbre providentiel des pays de fièvre, que l’on répand 
de plus en plus dans les parties malsaines du littoral. 

Nous côtoyons toujours la grève monotone, roussie 
par un soleil impitoyable. Voici bientôt l'antique 
Algajola, autrefois prospère sous la domination génoise, 
aujourd’hui réduite à quelques pauvres habitations de 
pêcheurs. La ville voisine de l’Ile Rousse, fondée par 
Paoli, a patriotiquement accaparé, depuis les luttes 
anciennes, le commerce de la Basse-Balagne et reste 
florissante et animée auprès des ruines de sa rivale. 

Notre carnet est toujours ouvert ; nous enregistrons 
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tout au passage; l’un signale sur les talus, parmi les Cis- 
tes, degigantesques Euphorbes(£Euphorbia CharaciasL.), 
d’ailleurs communes en Corse ; l’autre saisit pendant 
l'arrêt, sur la voie, quelques brins d’Amarantus 
deflexus L. 

Enfin apparaissent, émergeant des eaux, de hautes 
falaises pelées, brülées par le soleil, dont l’aspect fait 
pressentir là une affreuse stérilité. Ce sont les îles, les 
rochers plutôt, — on les appelle aussi îles de Pierres, — 
dont le voisinage a inspiré le nom donné à la ville 
prochaine. Situées très près de la terre, elles y sont 
reliées par une chaussée qui sépare en même temps les 
deux beaux ports de l’île Rousse et de Parcipina, 
dominés par un phare que dessert une route large 
et très carrossable. 

L’apparence peu engageante de ces rocs dénudés ne 
nous rebute pas cependant ; nous sommes en pays 
neuf, pour ainsi dire, et nous pouvons nous altendre 
à des surprises. N'importe donc, et tâchons de profiter 
des quelques heures qui nous séparent du dîner ; nous 
ferons vite, car de la station où nous sommes descendus, 
il nous faudra gagner la ville dont on aperçoit à 
quelques cents mètres les maisons les plus proches. 

À première vue, nous pensons retrouver dans cette 
station une florule analogue à celle du littoral de Calvi. 
Il y croît en effet, au bord de la route ou sur les 
rochers : 

Senecio leucanthemifolius Poir. 
Carduus cephalanthus Viv. 
Vaillantia muralis L. 

Statice articulata Lois. 


Sagina maritima var. elongata G. et G. 
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Ecballium Elaterium Rich. 
Erythræa maritima Pers. 
Lagurus ovatus L. 

Asparagus acutitolius L. 
Lepturus incurvatus Trin. 
Trifolium scabrum Schreb. 

Briza maxima L. 

Logfia tenuifolia var. multicaulis Nob. 
Euphorbia Aleppica L. 

Silene Gallica var. rosella R. et F. 
Plantago Cynops L. 

—— Coronopus L. 
Helichrysum angustifolium DC. : 
Frankenia pulverulenta L. 
Medicago præcox DC. 

Parietaria diffusa M. et K. 
Cineraria maritima L. 
Passerina Tarton-Raira DC. 
Lotus Allionii Desv. 


Mais dans le voisinage du phare, nous mettons la 
main Sur : 


Obione portulacoides Moq. 

Dactylis glomerata var. Hispanica Roth. 
Orobanche Artemisiæ Vauch. 
Mesembryanthemum nodiflorum L. 
Euphorbia peploides Gouan. 

Sedum Andegavense DC. 

Anacyclus radiatus Lois. 


La curiosité nous fait escalader la crête rocheuse de 
la plus grande des îles ; là fleurissent, dans les fentes, 
de superbes pieds de Tunica saxifragaS. bicolor (J. et F.), 
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puis, près d’une tour en ruines, de nouveau Orobanche 
Artemisiæ Vauch. Enfin, tout en glanant ça et là : 


Scleropoa loliacea G. et G. 
Crepis bellidifolia Lois. 
Carex prœæcox var. insularis Christ. 
Lolium rigidum Gaud. 
Fumaria capreolata var. Provincialis R. et F. 
Juncus acutus var. decompositus Guss. 
Medicago littoralis Rhode. 

— marina L. 
Carlina corymbosa L. 
Tunica velutina s.-var. lœvicaulis R. et F. 
Spergularia Atheniensis *. typica R.etF. 


nous rencontrons  l’Asplenium marinum L. déjà 
signalé ici par de Marsilly, et Frankenia lœvis L. à 
calices légèrement poilus à la base. , 

Mais le temps nous presse ; il faut partir vers l'Ile 
Rousse ; à la hâte nous franchissons le pont qui relie 
les îles à la terre ; à peine notons-nous en courant, dans 
les sables, les vulgaires Reseda luteola L., Glaucium 
luteum Scop., Euphorbia Paralias L., Alyssum mariti- 
num Lam., Silene Corsica DC. en bel état de floraison et 
avec Cakile maritima forma Hispanica R. et F., un 
autre Cakile forma Ægyptiaca, à feuilles larges, très peu 
ondulées, déjà rencontré à Calvi. 

Nous allons être à l’entrée de la ville ; pourtant 
une tentation s'offre encore à nous ; des prairies 
sous-marines de Posidonia Caulini Kæœnig. viennent 
se terminer là tout proche, au-dessous du parapet qui 
borde la route ! Allons, vite! La convoitise l'emporte 
sur la prudence. Je me mets résolument à l’eau 
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jusqu'aux genoux, et je rapporte avec quelque peine, 
car les fibres de la base tiennent bon, plusieurs beaux 
pieds de la Zostéracée méditerranéenne, qui malheu- 
reusement manque de fleurs. 

Un nid charmant que l’Ile Rousse ! Quoique percé de 
rues étroites, comme la plupart des villes corses, le 
bourg, dont la fondation ne remonte qu'au siècle 
dernier, est très régulièrement bâti; les maisons sont 
hautes, quelquefois luxueuses, surtout dans le beau 
quartier qui avoisine la grande place, ombragée 
d'énormes platanes, et sur laquelle, au-dessus d’une 
abondante fontaine, se dresse le buste de Paoli. Cest là 
que nous passons, après diner, quelques heures 
délicieuses, en vue de la Méditerranée, à nous remettre 
un peu de nos préoccupations botaniques. Les prome- 
neurs sont nombreux à cette heure de crépuscule ; des 

“enfants jouent bruyamment autour des arbres, auprès 
du bassin où des femmes viennent puiser de l’eau 
qu’elles emportent ensuite, avec des allures de Napoli- 
taines dans des cruches posées sur la tête. L'air est 
doux, presque tiède ; les cris des martinets s’éteignent 
dans le ciel et l’on sent flotter autour de soi un vague 
parfum de citronniers, un subtil arome d’orangers en 
fleurs. 

Demain, comme nous l'avons fait à Calvi, nous irons 
visiter quelques points élevés, vers Muro ou Belgodère, 
car maintenant la montagne nous attire; nous avons 
soif du maquis. 
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Belgodère. — 16 mai. 


Nous partimes le lendemain à 6 heures pour Belgo- 
dère, avec l’intention d'aborder les premiers contreforts 
des montagnes, du côté de la Cima Pietrone et de 
rentrer le soir à l’Ile Rousse. La matinée était splendide; 
aussi ce trajet de trois quarts d’heure ne nous parut-il 
durer qu’un instant. Auprès de la gare, nous notâmes : 


Mesembryanthemum acinaciforme L. 
Trifolium nigrescens Viv. 
Raphanus silvester /orma microcarpus R. etF. 


En montant dans le train, un véritable champ d’satis 
tinctoria L., qui couvre les terrains vagues de la gare, 
nous rappelle que M. Fliche a indiqué cette plante 
entre l’Ile Rousse et Corbara. C’est très nettement le 
type de Linné (2. sativa DC.), que le chemin de îer 
contribuera sûrement à répandre, avec le Cardaria 
Draba Desv. qui l’avoisine, une autre pérégrinante 
connue déjà au cap Corse, à Bastia (P. Mab.) et 
d’Ajaccio à Vico (Boullu). Là encore se retrouve notre 
Pavot de Calvi (P. Simoni Fouc.), dont la dispersion 
sera sans doute favorisée de la même manière car nous 
en avons nous mêmes revu quelques pieds le long de 
la voie, entre Ajaccio et la pointe d’Aspretto. 

Il ne serait pas dénué d'intérêt de rechercher dans 
quelle mesure l'établissement de lignes ferrées en 
Corse a déjà contribué ou contribuera à l’extension de 
l’aire géographique de certaines plantes, peut-être 
aussi, par cela même, à la lente disparition de certaines 
autres. Les faits de cet ordre ne manquent pas en 
botanique. Mais le défaut de renseignements précis 
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sur la flore de beaucoup de points de l'ile rendra 
malheureusement celte étude fort difficile, au moins 
pour les espèces non reconnues comme des « voya- 
geuses » avérées. Nous appelons néanmoins l'attention 
des explorateurs futurs de la Corse sur cette cause 
modificatrice de la végétation. 


La contrée que nous traversons est l’une des plus 
fertiles de la Corse ; protégée parles premiers échelons 
des montagnes contre les vents dominants, le libeccio 
(S.-0.) et le sirocco (S.-E.) elle nourrit une végétation 
vigoureuse et de riches cultures. Nous admirons 
chemin faisant les oliviers énormes, les orangers ver- 
doyants, les vignes étagées, toutes les richesses de ce 
sol fécond qui s’étalent sur les pentes, et font de la 
jolie vallée du Regino, qu'on voit apparaître tout à 
coup, un véritable grenier d’abondance. Des bois épais 
de chênes-verts couvrent les collines peuplées de 
colombes et de rossignols ; des fleurs s'ouvrent de 
toutes parts et nous nous sentons profondément im- 
pressionnés par la gaîté de la lumière, l’exubérance de 
la nature et le charme exquis de ces splendeurs 
matinales. 


De la gare de Belgodère, il faut suivre un chemin 
étroit qui grimpe en lacet le long de la montagne, 
couronnée par le bourg. Mais dès les premiers pas, un 
ruisseau nous arrête sur ses rives où règne, sous de 
grands arbres, une délicieuse fraicheur, et dans le 
fouillis des herbes hautes, nous recueillons : 


Geranium Jlucidum L. 
Calepina Corvini Desv. 
Helleborus Corsicus Willd. 
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Melandryum macrocarpum Willk. 
Scrofularia peregrina L. 


et un ZLychnis vespertina Sibth. attaqué d’Uredo dont 
les fleurs sont devenues monoïques. On sait que ce 
singulier phénomène est fréquent sur le continent. 

Un joli raccourci ombragé d'oliviers en voûte nous 
invite à profiter de son couvert où nous ralentissons le 
pas, tout en glanant : 


Papaver Simoni Fouc. 

Urtica pilulifera L. 

Grammitis leptophylla Sw. 

Trixago Apula Stev. 

Rhagadiolus stellatus DC. 

Pinardia coronaria Less. 

Arum Italicum Mill. 

Digitalis purpurea vur. tomentosa Webb. 
Lamium hybridum Vill. 


Il était convenu qu’en arrivant à Belgodère notre 
première visite serait pour le Receveur de l’Enregis- 
trement. Bien que dénué de toute recommandation à 
son adresse, l’un de nous aurait cru manquer à une 
vieille loi de camaraderie fort en honneur dans 
l'Administration s’il n’était allé porter au camarade 
exilé de fraiches nouvelles de la mère-patrie. Ce fut 
donc avec la certitude de faire un heureux que nous 
grimpâmes le reste de la côte, empierrée de larges 
dalles glissantes, et que nous nous présentâmes, vers 
neuf heures, au bureau des Domaines. 

L'accueil de M. Hamelio fut plus cordial encore que 
nous aurions osé l’espérer et nous sommes heureux de 
lui en exprimer ici notre sincère reconnaissance. Notre 
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arrivée fut pour lui une fête, car nous étions les seuls 
compatriotes que ce jeune homme eût reçus depuis son 
installation dans l’île, c’est-à-dire depuis plus de deux 
ans, et il eut à cœur de nous montrer, avec la metlleure 
grâce du monde, comment les continentaux de là-bas 
pratiquent l'hospitalité corse. 


Pour ne point perdre de temps, il fallut consacrer le 
reste de la matinée à l'exploration des environs. Sous 
la conduite de M. Hamelin qui s'était offert à nous 
servir de guide, nous abordâmes le versant situé au 
sud-ouest du bourg, à gauche de la route de Calvi. A 
la hauteur des dernières maisons de Belgodère, une 
muraille abritait de superbes pieds de Smyrnium 
Olusatrum L. et sur un talus à pic s’accrochaient Con- 
voluulus althæoides L. et Phagnalon saxatile Cass. 


Après avoir jeté un coup d’æil, au bord de la route, 
sur de vigoureuses plantations d’oliviers et de figuiers, 
et constaté la présence de Fraxinus Ornus L., nous 
nous mimes à gravir la montagne le long d’un ruisse- 
let dont le lit serpente dans les rochers amoncelés. 


Au milieu des grands rochers du maquis nous fimes 
une trouvaille importante, celle du Lathyrus setifolius 
var. alatus Nob. dont quelques pieds atteignaient plus 
de { mètre 50 de hauteur. 


Quoique profane, M. le Receveur s’intéressait à nos 
recherches et coupait notre conversation, émaillée de 
syllabes latines, par des récits fort intéressants sur les 
mœurs et les coutumes locales. Tout en cueillant çà 
et là : 

OEnanthe apiifolia Brot. 
Ceterach officinarum Willd. 


Sideritis Romana L. 

Orchis Morio L. 

Teucrium Marum L. 

Pancratium Illyricum L. 

Cyclamen repandum Sibth. 

Vicia serratifolia Jacq. 

Teucrium flavum var. glaucum (Chamædrys 
glauca J. et F.) 


nous apprenions la rudesse patriarcale des pâtres 
du Niolo, qui ont conservé dans leurs chants rustiques 
les propres paroles des Bucoliques de Virgile ; l’indo- 
lence des Balanais, amoureux de soleil et de poésie, 
qui se grisent le soir, sous les figuiers, aux accents des 
paillèles et des canzoni ; les concerts de guitares, de 
violons et de mandolines dans l’air doux et parfumé 
des nuits d'été. Nous nous arrêtions aussi quelquefois, 
frémissant à des histoires terribles de vengeances, de 
meurtres, dont les souvenirs laissent flotter là-bas, 
sous l'ombre épaisse et silencieuse des maquis, 
comme une vague odeur de sang versé. Mais l’on se 
serait vraiment attardé outre mesure aux attachantes 
digressions de notre compagnon, et tout en lui faisant 
promettre de revenir sur ce sujet, nous nous hâtâmes 
d'achever l’ascension jusqu’à un sentier en corniche, 
le long duquel une canalisation conduit à Belgodère 
l’eau d’une abondante fontaine de la montagne. 


Les boites, assez peu garnies, donnèrent place 
encore à : 


Biscutella Apula L. 
Cistus Monspeliensis var. minor Willk, 
Melica minuta L. 


ere 


puis, près d’un rivulet murmurant sur le granit, à : 


Helleborus Corsicus Willd. 
Pterotheca Nemausensis Cass. 
Arabis verna 6. dasycarpa G. G. 
Draba muralis L. 


L'heure s’avançait cependant; pour rentrer à Belgo- 
dère, nous descendimes quelques centaines de mètres 
en suivant toujours la direction du canal et en traver- 
sant, au-dessus de la localité, de vastes espaces stériles 
où croissaient : 


Zacintha verrucosa Gært. 
Psilurus nardoiïides Trin. 
Calycotome spinosa Link. 
Scrofularia ramosissima Lois. 
Isatis tinctoria £. hirsuta R. et F. 


Nous fimes largement honneur à l’excellent déjeuner 
qui nous attendait, et surtout au savoureux broccio 
traditionnel ainsi qu'aux vins rosés de Speluncato et. 
de Corbara. Rien ne manquait à la fête, ni la bonne 
humeur ni l'appétit, si bien que deux heures avaient 
sonné quand il fut question de reprendre le chemin de 
l'Ile Rousse. Mais il eût été bien téméraire de compter 
sans notre hôte à pareil moment; M. Hamelin ne 
voulut point entendre parler de départ avant le lende- 
main, et pour comble d’amabilité, nous promit une 
sérénade exécutée par un orchestre local. Cette der- 
nière tentation triompha de toutes les résistances. 

Néanmoins la botanique reprit ses droits et les pré- 
paratifs furent bientôt faits pour une nouvelle herbo- 
risation. Nous allions partir sur la route de Corté. 
quand la vieille bonne du receveur accourut, dispa- 


— 81 — j 


raissant sous un étrange fardeau. La pauvre femme 
avait assisté le matin à la préparation de notre récolte, 
et pensant bien faire, était allée fourrager à notre in- 
tention dans les jardins voisins. Elle avait coupé Pelar- 
soniums et Nigelles, Campanules et Héliotropes, et 
s'était embarassée d’un pied de Lavatère haut de deax 
mètres garni d'innombrables corolles roses. Toute 
joyeuse elle venait nous oftrir cette gerbe épanouie et 
parfumée, protestant en patois corse de notre caprice 
d'aller chercher bien loin de vilaines herbes alors qu’on 
trouvait tout proche d'aussi belles fleurs ! 

On eut beaucoup de peine à lui persuader que les 
plantes des montagnes avaient aussi pour nous de 
y'intérèt. Mais elle resta quand même fort désappointée, 
jugeant sans doute, comme la plupart de ses compa- 
triotes, que les continentaux sont tous un peu fous. 

Au-dessus du couvent de Serviti s'étend une pente 
très raide au bas de laquelle, au bord de la route, 
croissent en abondance Bellis perennis L., Hyoscyamus 
niger L. et Onopordon acaule L. I fallut la gravir, pour 
éviter un long contour, à travers un maquis de Cistes 
nains où rien n’attire l’attention du botaniste. En 
rejoignant le chemin, à quatre-vingts mètres environ 
plus haut, on peut voir le parapet garni, dans les inter- 
stices des pierres, de jolies touftes de Parietaria Lusi- 
tanica Viv. 

Nous nous élevions toujours, et peu à peu se décou- 
vrait vers l’ouest le magnifique panorama de la Basse. 
Balagne qu’on aperçoit ici presque tout entière, de 
San-Antonio à Lozari, où l’horizon se confond avec la 
mer. Du haut du col d’Alzella (environ 430 mètres) le 
contraste est frappant entre les deux régions que 
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sépare la ligne de partage, dont les dernières hauteurs 
se perdent au nord à la basse vallée de l’Ostriconi, et 
dont les cimes maîtresses sont vers le sud-ouest celles 
de Bocca-Leccia (1,102 mètres), du mont Tolo (1,332 mè- 
tres), du san Parteio (1,680 mètres) et du mont Grosso 
(1,941 mètres). Dans la direction de Calvi, la plaine est 
basse, peu ondulée, abondammeni boisée et très fertile; 
vers l’est et le sud au contraire, le sol a subi des sou- 
lèvements sans nombre ; il est difficile de trouver une 
contrée plus tourmentée, plus hérissée de crêtes, plus 
tortueusement coupée de ravins profonds, moins pro- 
pre à la culture. C’est par excellence le terrain de la 
broussaille et des pâturages. 

L'intérêt que semble présenter à première vue l’ex- 
ploration d’un pays aussi varié décide l'itinéraire de la 
journée de demain ; nous irons, à travers le maquis, 
rejoindre à Pietra-Moneta la grande route de Calvi à 
Bastia et malgré la longueur de l'étape (40 à 45 kilo- 
mètres), il faudra s'efforcer d'aller coucher à Saint- 
Florent, faute d’un gîte plus rapproché. | 

Cependant, sur les talus du chemin nous avons 
cueilli : 

Vicia macrocarpa Moris. 

Veronica arvensis L. 

Orchis picta Lois. 

Serapias occultata Gay. 

Crepis leontodontoides All. 

Crupina Morisii Bor. 

Salvia Verbenaca M. et K. 
Hieracium præcox var. fragile A.-T. 
Aceras densiflora Boiss. 

Vicia Bithynica L. 
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Ferula nodiflora L. 
Asphodelus fistulosus L. 
Orobanche Rapum Thuill. 


et un peu plus bas, dans un petit ravin : 


Helleborus Corsicus Willd. 

Vicia Corsica Ces. Pas. Gib. 

Pancratium Illyricum L. 

Cerastium quaternellum var. octandrum R. 
CRE 

Euphorbia Peplus L. 

Ranunculus lanuginosus L. 

Cerastium glomeratum %. corollinum s.-v. 
elongatum R. et F. 


M. Hamelin, qui dirige la promenade, pénètre à 
droite dans un maquis où la liste s’'augmente de : 


Lathyrus tenuifolius Desf. 

Hypericum hircinum L. 

Scirpus Savii Seb. M. 

Eufragia latifolia Gris. 

Cerastium triviale var. hirsutum Fries. 
Galium ellipticum Willd. 

Sanicula Europæa L. 

Carex microcarpa Salzm. 

Anemone hortensis forma stellata R. et F. 
Teesdalia Iberis DC. 


ainsi que de Myosotis versicolor Pers., nouveau pour 
la Corse et de Scirpus Savii S. et M. avec Arabis hirsuta 
subsp. sagittata var. longisiliqua R. et F. dans un 
endroit légèrement mouillé. 

Après des recherches infructueuses pour découvrir 


LR AE 


des hybrides parmi les divers cistes épanouis de 
toutes parts (C. Corsicus Lois. ; C. Monspeliensis L. ; 
C_ salvifolius var. cymosus Willk.), notre aimable guide 
nous conduisit fort à propos vers une fontaine dont la 
chaleur accablante de cette après-midi nous fit appré- 
cier à tous l’eau fraiche et l’épais ombrage de chênes- 
verts. Dans les environs croissaient de remarquables 
spécimens d’Orchis papilionacea var. rubra Barla, 
encore une nouveauté pour l'ile. 

De grands rochers de gneiss se dressent non loin de 
là en hautes terrasses que l’on escalade pour arriver au 
sommet de la montagne. Sous les encorbellements 
s'étale Linaria æquitriloba Dub. échappé à la main 
des bandits du voisinage qui dépouillent de leurs 
herbes et de leur mousse, pour en faire du feu, les 
rochers où ils s’abritent les jours de pluie. Les Arabis 
verna 6. dasycarpa G. et G., Sedum brevifolium DC., 
Crucianella angustifolia L. sont de belle venue dans les 
anfractuosités avec Saxifraga Corsica G. G. et sur les 
parties moins dénudées s'étendent des pelouses de 
plantes minuscules déjà souvent retrouvées : 


Cerastium semidecandrum . genuinum R. 


CHNER 
Cerastium brachypetalum £5. glandulosum 
Fenzl. 


Tunica saxifraga 6. bicolor R. et F. 
Asterolinum stellatum Link. 
Plantago Bellardi AI]. 

Ornithopus ebracteatus Brot. 
Linaria Peliceriana DC. 

Poa bulbosa L. 


en un mot la végétation caractéristique de la région 


moyenne, d'accord avec l’altitude qui ne dépasse pas 
ici 600 mètres. 

La descente s'effectue rapidement et nous procure: 
Sagina procumbens var. bryoides Nob., Scleranthus 
Delorti Gren., Ranunculus bulbosus var. valdepubens R. 
et F. et Cytinus Hypocistis var. Kermesinus Guss. | 

Nous rentrons à Belgodère à la tombée de la nuit, 
après un léger détour destiné à la visite de quelques 
buissons de Roses que M. Hamelin avait remarqués. 

Disons-le en passant, la florule rhodologique des 
régions que nous avons parcourues pendant notre 
voyage semble être d’une grande pauvreté. Peut-être 
Ja saison était-elle un peu prématurée pour la récolte 
des Roses, mais malgré cela les recherches que j'ai 
constamment dirigées de ce côté auraient dù. en toute 
autre hypothèse, amener la découverte de moins rares 
buissons. Au reste la liste des Roses de la Corse est 
actuellement assez limitée, soit que le genre s’y trouve 
réellement mal représenté ou qu’on l'y ait encore 
étudié d’une manière imparfaite. 

De Marsilly signale dans son catalogue : 


R. gallica L., Bonifacio. 

— sempervirens (R. scandens Mill), région 
basse. 

— dumetorum Thuill., vallée de la Gravona ; 
Vivario ; Porto-Vecchio. 

— rubiginosa L., Bastia ; Saint-Florent. 

— graveolens +. Corsica G. G. (R. Seraphini 
Viv. (1)., Bocognano, Vizzavona. 

(4) J'ai distribué le R. Seraphini sous le n° 172 de l’Herbarium Rosarum 


de MM. Pons et abbé Coste (année 1816). Il a été recueilli dans les mon- 
tagnes de Cagna par M. Stéfani, de Bonifacio. 
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D’autres botanistes ont à notre connaissance indiqué 
des stations nouvelles de ces espèces et ajouté à cette 
courte énumération : | 


Diverses formes de Rosa sepium Th., cap Corse 
(Gillot, Chabert), Bonifacio {Stéfani). 
Rosa urbica Dés., Biguglia (Boullu). 
— canina var., Sartène (Fliche). 


Il est à désirer que les botanistes s’attachent à 
rechercher en Corse les espèces et variétés de ce genre, 
probablement plus nombreuses à mesure qu’on s’ap- 
proche de la région montagneuse ; il n’est pas douteux 
qu’on n’arrive à mettre à jour des formes intéressantes 
et peut-être spéciales, comme tant d’autres plantes, à 
la flore insulaire. 

Les Rosiers de Belgodère appartenaient au Rosa du- 
metorum Thuill. (2). 

Les promesses de M. Hamelin furent le soir même 
rigoureusement tenues, et après diner, nous eûmes la 
satisfaction d'assister à uu concert de guitares et de 
violons que des artistes de la localité vinrent nous 
donner à domicile et que certes n’eurent pas dédaigné 
les plus raffinés des dilettanti. Cette charmante séré- 
nade se prolongea fort avant dans la nuit, et quand 
nous nous retiràmes, il était presque l’heure de partir 
pour l'Ile Rousse où nos bagages étaient restés. M. Ha- 
melin voulut bien m’'accompagner dans cette matinale 


(2) Je saisis avec empressement l’occasion pour remercier publiquement le 
savant spécialiste de Bruxelles, M. Crépin, de l’obligeance avec laquelle il a 
bien voulu, depuis quelques années, faciliter pour moi l'étude des Roses en 
révisant mes récoltes et en ne me ménageant, avec une rare complaisance, ni 
dons ni ses précieux avis. Les quelques espèces mentionnées dans ce travail 
ont été soumises au contrôle de sa haute compétence. 
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expédition, et à six heures nous étions de retour à la 
gare de Belgodère où M. Foucaud se trouvait déjà. 
Quelques minutes après, nous prenions congé de 
notre généreux compagnon et le train nous emportait 
dans la direction de Ponte-Leccia. 


De Belgodère à Pietra-Moneta. — 16 mai. 


L'aspect du pays que parcourt la ligne, toute faite 
de circuits innombrables, est d’une grande variété. 
Tantôt l'horizon se resserre entre de hautes montagnes 
dont les flancs boisés descendent en pente abrupte 
jusqu’au fond d'immenses ravins ; puis tout à coup 
s’ouvre une vallée, et durant une minute apparaissent 
des lointains indécis, des collines fuyantes parsemées 
de plaques d’ombre ou blanches de lumière, et parfois 
à l'horizon, un coin de bleu qui est la mer. 

A chaque instant le sifflet de la locomotive signale 
une courbe, un tunnel, un viaduc, une rampe. Après la 
station de Palasca, que l’on apercevait hier au fond 
d’un affreux précipice, nous descendons à Novella, 
pour nous enfoncer cette fois au cœur du maquis. 

Il n'existe pas de chemin tracé qui conduise à 
Pietra-Moneta, pauvre hameau situé à l’embranche- 
ment de la route de Calvi avec celle de Ponte-Leccia, 
et où l’on nous à assuré que nous trouverions à déjeu- 
ner. Nous essayons d’avoir des renseignements auprès 


de plusieurs habitants du village, mais sans parvenir 
42 
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à comprendre leurs explications en patois corse ; aussi 
partons-nous résolument, après une courte reconnais- 
sance topographique, avec le seul secours de notre 
carte du service vicinal. 

Une importante rivière, l’Ostriconi, que la route de 
Ponte-Leccia longe sur sa rive droite, coupe diagona- 
lement du sud-est au nord-ouest la ligne que nous 
devons suivre. Une fois cet obstacle franchi, on n’a 
plus à craindre de s’égarer, mais une chaîne de hau- 
teurs de quelques kilomètres, interposée entre Novella 
et la vallée, peut nécessiter, vu l’absence de sentier com- 
mode, de forts longs détours. 


Près du village se remarquent : 


Gomphocarpus fruticosus R. Br. 
Bupleurum fruticosum L. 
Papaver Simoni Fou. 

Bellis perennis L. 


Et une variété de Dorycnium suffruticosum : var. 
insulare (Jord. et Four.). 

Puis à l’entrée de la brousse, au-delà des dernières 
maisons, nous recueillons Tragopogon australis Jord. 
et Four. et Ferulu nodiflora L. 

Pendant plusieurs kilomètres le maquis n’ofîre rien 
à glaner ; des moissons maigres, aux environs du 
village, donnent bien : 

Papaver hortense forma setigerum R. et F. 
Neslia paniculata Desv. 
Asteriscus spinosus G. et G. 
mais durant deux longues heures nous n'avons à 
mentionner que : 
Vicia Bithynica L. 


Lathyrus Clymenum var. tenuifolius Desi. 
Crupina Morisii Bor. 

Daphne Gnidium L. 

Clematis recta L. 

Hieracium præcox forma sublanigera A.-T. 
Globularia Alypum L. 

Taraxacum obovatum DC. 

Linum Gallicum L. 

Erica scoparia L. 

Cistus Monspeliensis var. minor Willk. 
Lupinus micranthus Guss. 

Le dernier col une fois franchi, apparaît la pitto- 
resque vallée de l’Ostriconi avec les bourgs d'Urtaca et 
de Lama, et les imposantes montagnes qui du fond de la 
vallée qu’elles bordent comme une muraille, à 100 mè- 
tres à peine d'altitude, élèvent leurs àpres sommets 
au-dessus de nos têtes jusqu’à 1,049 mètres (mont 
Ambrica )}, 1,036 mètres ( mont Alle-Buzelle) et 
1,363 mètres (mont Asto). 

En quelques minutes, dévalant au pas de course sur 
la forte pente de la montagne, nous sommes au bord 
de la rivière qu’il s’agit maintenant de franchir. Hélas! 
Point de pont auprès d’une masure en ruines bâtie sur 
la rive et vers laquelle nous nous dirigeons ! Le cours 
d’eau est large, profond, et les gros blocs de rochers 
qui émergent sont trop espacés ou trop hauts pour 
permettre le passage. Alors commence une exploration 
décevante à travers un maquis inextricable dont le 
bord, baignant dans l’eau sombre, ne laisse pas même 
la place d’un marche-pied. Une épaisse végétation de 
Salix purpurea L., d'Alnus glutinosa Gærtn., de Rubus, 
de Roses en fleurs parmi lesquels des variations de 
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R. sepium, R. graveolens et R. canina, ne permet pas à 
la vue de s'étendre et oppose à nos efforts des obsta- 
cles continuels. 


Entre temps, notre liste s’augmente de quelques 
espèces : 


Scorpiurus subvillosa L. 

Hymenocarpus circinnatus Savi. 

Astragalus hamosus L. 

Hypericum perforatum var. Mediterraneum 
R.et F. 

Onopordon Illyricum L. 

Allium subhirsutum L. 


Mais le soleil est déjà haut et l'estomac commence à 
crier famine; la carte indique encore environ huit 
kilomètres de chemin, et plus nous allons, moins s’af- 
firme notre espoir de trouver un ponten aval. En déses- 
poir de cause nous nous mettons à l’eau, et à grand 
peine, car le transport du bagage demande plusieurs 
voyages et les cailloux de la rivière sont glissants, 
nous gagnons à travers un courant rapide la berge 
opposée. 

Ce n’est qu'après des détours sans nombre dans des 
prairies, des plantations d’oliviers ou des coins de 
brousse stériles que nous atteignons la route de Ponte- 
Leccia dont la blancheur poussiéreuse nous semble 
aussi réconfortante que la verdure dansle désert ; alors, 
malgré la chaleur devenue intense, le spectacle fati- 
guant du maquis sauvage, uniforme et silencieux, nous 
continuons péniblement notre chemin vers le col 
d’Alzia (134 mètres environ) que nous franchissons à 
midi, après avoir cueilli Pyrus amygdaliformis Vill. 
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Une heure après, nous parvenions à découvrir — 
c’est le mot, — l’auberge de Pietra-Moneta, à quelques 
cents mètres au delà de l’embranchement de la route, 
d’où rien ne pourrait en faire soupçonner l'existence 
à un voyageur non prévenu, tant le fourré envahissant 
en masque la vue à cet endroit. À demi-morts de faim, 
haletants de soif, nous surprimes étrangement la 
ménagère qui nous fit entrer dans une petite salle 
fraîche où le déjeuner fut bientôt servi. Triste menu! 
Une tranche de jambon fumé, une omelette au lard 
rance arrosée d’un mauvais petit vin aigre, mais que 
nous n’aurions pas données pour un empire ! 


De Pietra-Moneta à St-Florent. — 17 mai. 


Il est deux heures quand nous quittons Pietra- 
Moneta, non sans jeter un regard de reconnaissance 
sur ses trois ou quatre maisons blanches, devant les- 
quelles sont plantées de robustes haies d’Agave. La 
chaleur pèse lourdement sur lemaquis où l’on n’entend 
pas un cri d'oiseau, pas un murmure de feuilles. 
Ragaillardis par notre frugale collation, nous prenons 
d’un pied allègre la route de St-Florent, fouillant d’un 
coup d'œil, à droite et à gauche, les fossés et les talus. 

Voici une petite mare presque desséchée dont les 
bords sont couverts de : 


Eleocharis palustris R. Br. 
Lotus Conimbricensis Brot. 


pop 


Polypogon subspathaceum Req. 
Callitriche stagnalis Scop. 
Glyceria fluitans R. Br. 


Cà et là, l’un ou l’autre s'arrête pour recueillir : 


Melilotus elegans Savi. 
Ptychotis verticillata Dub. 
Medicago maculata Willd. 
Solanum nigrum L. 
Anthriscus vulgaris Pers. 
Trifolium suffocatum L. 

—  resupinatum var. Clusii (G. G.). 
Andropogon hirtum var. pubescens Husn. 
Tunica prolifera forma velutina R. et F. 
Hieracium præcox var. fragile A.-T. 
Cuscuta alba Presl. 

Chamædrys glauca J. et F. 
Teucrium Marum L. 
Scorpiurus subvillosa L. 
Plantago Coronopus L. 
Poterium dictyocarpum Spach. 
Anthemis arvensis L. 
Hieracium præcox Sch. Bip. 


La route monte insensiblement, mais d’une façon 
régulière et avec de continuels détours, jusqu’au col de 
Cerchio (315 mètres), et tout à coup le cercle de mon- 
tagnes brunes qui borne l’horizon s’élargit et découvre 
le superbe tableau du golfe de St-Florent, de la côte du 
cap Corse et d’une vaste zone d’ondulations qui cou- 
rent en lignes parallèles depuis les derniers pics 
jusqu’à la mer. | 

Il ne faut rien moins que l'attrait captivant de ce 
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paysage et la rencontre de quelques bonnes plantes 
pour nous soutenir, Car la fatigue de cette rude journée 
sous un soleil impitoyable commence à se faire sentir 
singulièrement. Nous glanons : 


Sedum cæruleum Vahl. 

Lotus corniculatus L. (fl. rouges). 
Polygala Corsica Bor. 

Gomphocarpus fruticosus R. Br. 
Rosmarinus officinalis L. 

Scrofularia trifoliata L. 

Sagina apetala var. barbata FKenzli. 
Plantago Lagopus L. 

Hyacinthus fastigiatus L. 

Crucianella angustifolia L. 

Melica minuta L. 

Orobanche cruenta Bert. 

Genista aspalathoides Lam. 

Viola silvestris subsp. insularis R. et F. 
Vicia Corsica Ces. Pass. Gib. 

Cytinus Hypocistis var. kermesinus Guss. 


ainsi que, à la hauteur du Pont-du-Diable, jeté sur une 
gorge profonde où gronde un torrent, une forme d’Ar- 
butus Unedo à feuilles étroites (var. angustifolia 
Debeaux), déjà rencontrée au cap Corse par M. 0. 
Debeaux. 

Un instant nous avons l’idée de demander un gite 
dans lun des villages échelonnés sur notre passage : 
Baccialu, Costa, San Giovanni, car le jour baisse et la 
maigre pitance de Pietra-Moneta n’est déjà plus qu’un 
très lointain souvenir. Mais nous ne pouvons nous 
résigner à passer la nuit dans l’une des masures qui 
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se succèdent le long de la route. Bien que boîtes et 
cartables soient devenus pesants, nous allons toujours, 
entre les maquis où l’ombre s’épaissit peu à peu, et, 
comme lestroupiers sentant l'étape, l’un denousentonne 
quelque joyeux refrain qui trompe la lassitude. 

Nous marchâmes longtemps dans fa nuit noire en 
côtoyant un précipice dont nous n’apercevions que 
l’ouverture béante et dans l’ombre duquel brillaient 
par intervalles les cascades du Morello. 

Pour comble d’infortune, une déplorable confusion 
nous fit prendre, à 7 kilomètres de St-Florent, la route 
de Santo Pietro ! Fort heureusement, une demi-heure 
après, mais toujours trop tard pour nos jambes, deux 
gendarmes, qui revenaient de leur tournée, nous firent 
apercevoir de notre méprise et nous remirent en bonne 
voie : il fallut bon gré mal gré rebrousser chemin. 

Enfin, au bout d’une interminable descente, parurent 
le pont métallique de la rivière d’Aliso et cette sorte 
de lagune que forme l’estuaire, dans laquelle se reflé- 
taient les lumières de St-Florent. Il était temps ! Dix 
heures avaient déjà sonné et nous étions, l’un comme 
l’autre, exténués de fatigue et de privations. 


St-Florent. — 18 mai. 


Une courte sortie occupa la matinée du lendemain. 
Voici la liste de nos récoltes : 

Au bord de la route du cimetière ou dans les mois- 
sons voisines : 
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Xanthium spinosum L. 
Verbascum sinuatum L. 
Convolvulus Cantabrica L. 
— althæoides L. 

Trifolium filiforme L. 
Chenopodium Vulvaria L. 
Allium subhirsutum L. 
Chlora serotina Koch. 
Valerianella discoidea Lois. 
Biscutella Apula L. 
Gaudinia fragilis var. filiformis (Albert). 
Ægilops triaristata Willd. 
Silene Gallica var. agrestina R. et F. 

— Vesicaria var. Tenoreana R. et F. 

— —  s.-v. carneiflora Le Grand. 
Aceras densiflora Boiss. 
Silene Gallica forma quinquevulnera var. 

cruentata R. et F. 
. Lythrum Græfferi Ten. 
Carex distans L. 
Trixago Apula Stev. 
Galium Bernardi G. G. 
Echium calycinum Viv. 
Hypericum perforatum L. 
Viola ruralis Jord. 
Asphodelus microcarpus Viv. 
Medicago Braunii G. G. 
Muscari comosum Mill. 
Medicago sphærocarpa Bert. 
Aposeris fœætida Less. 
Bellis perennis L. 
Samolus Valerandi L. 
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Asteriscus spinosus G. G. 
Kentrophyllum cæruleum G. G. 
Hippocrepis unisiliquosa L. 
Agrostis verticillata Vill. 
Carduus pycnocephalus L. 
— — var. elongatus DC. 
Polycarpon tetraphyllum L. 
Allium roseum L. 
Vicia pubescens Willk. et Lange. 
Lupinus micranthus Guss. 
Dactylis glomerata var. Hispanica (Roth). 
Cardaria Draba Desv. 
Avena barbata Brot. 
Le long de la mer, en revenant vers le château : 
Frankenia pulverulenta L. 
Crithmum maritimum L. 
Frankenia hirsuta var. intermedia Boiss. 
Fumaria speciosa var. atrosanguinea Broch. 
et Neyr. 
Evax pygmæa Pers. 
Enfin, dans les fossés des fortifications: 
Valerianella coronata DC. 
Hymenocarpus cireinnatus Savi. 
Juncus glaucus Ehrh. 
—  aculus var. decompositus Guss. 
Ecballium Elaterium Rich. 
Ajuga Iva Schreb. 
Carex glauca Scop. 
De même que MM. Mabille et de Marsilly, nous ne 
sommes point parvenus à rencontrer là l’Eleoselinum 
Lagascæ Bois indiqué par Grenier et Godron sur la foi 
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de Bernard, mais nous y trouvâämes en revanche 
Ranunculus Chius DC. et Ranunculus velutinus Ten. 

_ Niles talents culinaires del’hôtelière, déployés dans 
la préparation d’une bouillabaisse incomparable, ni le 
vin capiteux du cap Corse ne purent nous retenir 
davantage à St-Florent, dont la végétation est d’ailleurs 
assez bien connue. Après tant de longues heures pas- 
sées dans le maquis, nous avions hâte de retrouver le 
mouvement et la vie, et d’arriver à Bastia où devait 
déjà nous attendre notre correspondance du continent 
avec les épreuves du 3° volume de la Flore de France 
Rouy et Fouc. 


En attendant le départ de la voiture, nous eûmes 
encore le loisir de noter au bord de la lagune : 


Plantago. crassifolia Forsk. 
Polypogon subspathaceum Req. 
Medicago Morisiana Jord. 
Veronica arvensis L. 
Zostera nana Roth. 

Silene sericea All. 

Sagina maritima Don. 
Statice articulata Lois. 
Obione portulacoides Moq. 
Scabiosa maritima L. 
Trifolium suffocatum L. 


et dans le marais, à gauche de la route : 


Knautia hybrida Coult. 

Althæa officinalis L. (peu avancé). 
Orchis Morio L. 

Tamarix Africana Poir. 
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Chara fœtida A. Br. 
Sagina subulata var. gracilis Nob. 


Mais malgré notre désir de rechercher le Lychnis 
Cœli-rosa Gay signalé dans ces parages, nous 
dûmes renoncer, faute de temps, à de plus sérieuses 
investigations. 


De St-Florent à Bastia. — 18 mai. 


A trois heures, le rapide galop de deux petits chevaux 
corses emporte le cabriolet où nous avons pris place, 
et par lequel se fait le service postal de St-Florent à 
Bastia. 

On arrive promptement aux riants villages de la 
commune de Patrimonio, sur les premières pentes des 
montagnes que nous allons bientôt franchir. Ici le 
paysage s’égaie ; ce n'est plus l’afireuse brousse silen- 
cieuse et morne ; maisde nombreuses maisons blanches 
disséminées dans le feuillage desoliviers ou des chènes- 
verts, de belles plantations de figuiers ou de vignes 
témoignent d’une population active et relativement 
prospère. 

Bientôt, la pente devenant plus rapide, les chevaux 
se mettent au pas. C’est en vain que nous essayons de 
Lirer de son mutisme le conducteur qui a jeté déjà un 
coup d'œil singulier sur nos cartables bourrés de 
plantes, sur nos boîtes vertes et nos piochons. Nous 
prenons alors le parti de descendre et de crayonner 
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quelques notes tout en suivant l’attelage, que notre 
automédon gourmande de temps à autre d’un cri gut- 
tural. 

Le Spartium junceum L., abondant avant Patrimonio, 
avec Lavatera Cretica L. et Allium subhirsutum L., ont 
disparu ; d’autres plantes, communes dans la région 
basse ou moyenne, se remarquent çà et là : 


Cynoglossum pictum Ait. 
Bupleurum fruticosum L. 
Agave Americana L. 

Ficus Carica L. 

Crupina Morisii Bor. 
Convolvulus Cantabrica L. 
Pancratium Illyricum L. 


et Psor'alea bituminosa L. dont les feuilles affectent par- 
fois la forme suborbiculaire. 

Les cimes de la chaîne centrale se rapprochent peu à 
peu ; mais depuis un moment les sommets de la Serra 
di Pigno s’embrument d’une manière inquiétante. De 
gros nuages courent là-haut et s'étendent vers le sud ; 
le soleil se voile ; il est à craindre qu’une averse ne 
nous arrive avant le passage du col. Cependant nous 
explorons toujours les bords de la route, tout en accé- 
lérant un peu l'allure. Voici : 


Vicia Bithynica L. 
Scrofularia peregrina L. 
Borrago laxiflora DC. 
Stachys glutinosa L. 
Polygala Corsica Bor. 


Dans le voisinage du col de Téghime (550 mètres 
environ), c’est à la hâte qu’il faut cueillir : 
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Aceras anthropophora R. Br. 
Ophrys aranifera Huds. 
Anemone stellata Lamk. 
Cyclamen repandum Sibth. 
Orobus variegatus Ten. 
Ranunculus lanuginosus L. 
Cytisus triflorus L’ Hérit. 
—  candicans var. Colmeiroi Willk. 


car la pluie est imminente. Nous avons juste le temps 
de remonter en voiture et de mettre à l’abri les carta- 
bles pour les sauver d’une inondation irréparable. Les 
nuages en effet ont crevé subitement et déversent sur 
nous de véritables cataractes dont nous avons grand 
peine à nous garantir, malgré nos parapluies et nos 
couvertures. 

Fort heureusement le déluge ne fut pas de longue 
durée et quand nous arrivâmes au versant oriental de 
la montagne, le ciel commençait à s’éclaircir, fort à 
propos d’ailleurs pour nous permettre de jouir du beau 
coup d'œil qu'offre la contrée à cet endroit. A chaque 
contour de la route, que les chevaux parcourent à 
toute vitesse, l'horizon s’élargit ; d’abord se découvre 
l'étang de Biguglia, qu’une étroite bande de terre 
sépare de la mer ; puis la plaine d’Aléria, pays de la 
malaria meurtrière, avec sa côte uniforme et basse, 
puis les vergers verdoyants, les cultures, les villages 
éparpillés à mi-côte des premières rampes de la 
chaîne. 

Enfin Bastia parut avec son port,ses maisons hautes, 
ses monuments, ses riches jardins embaumés où les 
orangers fleurissent au milieu d’une végétation quasi 
tropicale, et, vers cinq heures, nous entrions en ville, 
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heureux de chasser, au contact de la vie... civilisée, 
le souvenir des maquis sauvages de San Giovani ou 
de Novella. 

Je parlerai brièvement des excursions faites pendant 
notre séjour à Bastia, qui fut quelque temps le quar- 
tier général de la Société botanique de France lors de 
sa session extraordinaire en Corse, en 1877. Les 
remarquables comptes-rendus de MM. Gillot, Billiet, 
BurnouÎ, la notice du D' Chabert sur la Florule du 
cap Corse (Bul. soc. Bot. Fr. 1882, p. xxIx), ont déjà 
donné, avec autant d’art que de science, des renseigne- 
ments très détaillés sur cette région et sur sa flore. 
Nous craindrions, pour ce motif, en étant trop longs, 
de faire double emploi. Ajoutons que les plantes de 
Bastia et du cap Corse ont été l’objet d’études appro- 
fondies ; il suffit de rappeler les travaux de MM. de 
Marsilly, Mabille, A. Le Grand, Debeaux, pour pou- 
voir affirmer qu’à l'heure actuelle la végétation de 
cette partie de l’ile est une des mieux connues. Ce 
u’est donc que pour mémoire que nous mentionnerons 
_les récoltes suivantes, d’ailleurs sans grand intérêt. 


- La Toga. — 19 mai. 


A la Toga nous avons été surpris de ne trouver, pour 
ainsi dire, aucune trace de l’intéressante végétation 
adventice signalée là depuis longtemps par MM. Mabille 
et Debeaux, et reconnue en partie par la Société bota- 
nique de France en 1877. 
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En 1868-69 M. Debeaux (Notes sur qq. pl. nouv. ou 
peu connues de la rég. méditerran. 2% série. Rev. de 
Bot. 1894) recueillait un certain nombre d’espèces, 
introduites probablement avec les minerais étrangers 
destinés à l’usine métallurgique de la Toga, notam- 
ment : | 


Fumaria rupestris B. R. 

Sisymbrium runcinatum Lam. 
— Columnæ Jacq. 

Moricandia arvensis DC. 

Vella annua L. 

Vaillantia hispida L. 

Anthemis pedunculata B. Ch. 

Centaurea intybacea Lam. 

Ballota Hispanica Neck. 

Emex spinosa Campd. 


En 1877, la Société Botanique retrouvait aux environs 
de l’usine : 
Sisymbrium Columnæ Jacq. (Griggioneau N,, 
Gillot). 
Moricandia arvensis DC. (Gillot, Le Grand, 
Barbey). 
Asteriscus maritimus Less. (Gillot). 


Mais en 1882, M. Chabert signalait déjà la dispari- 
tion de Vella annua L. 

Quant à nous, faute de temps ou d'indications suffi- 
samment précises, nous n’'eûmes pas la bonne fortune 
de revoir ces espèces. Après avoir observé sur la plage 
Tribulus terrestris Li, Sisymbrium polyceratum L., 
Lotus edulis L., Lotus Allionii Desv. et Lotus rectus L 
et sous la tour de Toga, Veronica Cymbalaria Bod., 
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CampanulaErinus L., Asphodelus fistulosus L., Chenopo- 
dium ambrosioides L.,nous cherchâmes longtemps der- 
rière l’usine et gagnämes l'entrée de la vallée du 
Fango par un petit chemin bordé de murailles et à 
travers des jardins. 

Auprès du ruisseau de Toga, nous vimes Oxalis 
corniculata L., Fumaria speciosa var. atrosanguinea 
Broch. et Neyr., Oxalis Lybica Viv.qui se maintient là 
depuis fort longtemps, Mesembryanthemum acinaci- 
forme L. et Vulpia geniculata Link. 

A peu de distance de la station du chemin defer, 
nous primes la route de Casavecchie le long d’un ruis- 
seau qui porte le nom de Fiuminale. Partout on ren- 
contre dans ces parages l’Alyssum Corsicum Dub., alors 
peu avancé, et dont l’abondance est telle que la vallée, 
dit M. Mabille, ressemble lors de la floraison à un 
immense champ de colza. Nous recueillimes encore : 


Viburnum Tinus L. 
Hymenocarpus circinnatus Savi. 
Verbascum sinuatum L. 

= virgatum Schl. 

— Boerhavii L. 


et en traversant le cours d’eau, au niveau des pre- 
mières maisons de Casavecchie, un Scrofularia robuste 
répondant au S. oblongijolia Lois. indiqué par M. Ma- 
bille aux environs de Bastia, et Festuca arundinacea 
Schreb. nouveau pour l’île, avec Festuca interrupta 
Desf. et Lotus hirsutus L. 

En revenant vers la gare, nous traversâmes un grand 
plateau couvert d’Alyssum Corsicum Dub. et des ter- 
rains vagues où croissent : 
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Isatis tinctoria L. 
Urospermum Dalechampii Desf. 
Echium plantagineum L. 
Smyrnium Olusatrum L. 
Specularia falcata Alph. DC. 
Lavatera Cretica L. 
Tyrimnus leucographus Cass. 
Carlina corymbosa L. 
Euphorbia pinea L. 

Pinardia coronaria Less. 
Chrysanthemum myconis L. 


Route de Cardo. — 20 mai. 


Le lendemain, bien que nous ayons employé à diver- 
ses occupations une partie de la matinée, j’eus le loisir 
de m’avancer jusqu'aux environs du village de Cardo, 
et d'observer au bord de la route : 

Cytisus triflorus L’'Hérit 

Ophrys aranifera var. atrata Lindi. 
Vinçca acutiflora Bert. 

Diplotaxis tenuifolia DC. 

Veronica officinalis L. 

Scrofularia ramosissima Lois. 

Orobus variegatus Ten. 

Cytisus candicans var. Colmeiroi Will. 
Allium triquetrum L. 

Euphorbia Characias L. 
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Veronica Cymbalaria Bod. 
Galium murale All. 
Valerianella puberula DC. 
Gladiolus communis L. 
Smilax aspera L. 
Scrofularia peregrina L. 
Vicia Bithynica L. 
Polygala Corsica Bor. 
Melittis melissophyllum L. 


et Alsine tenuifolia var. laxa Willk., nouveau pour la 
Corse. 

Malheureusement, il ne fut pas possible de mettre la 
main sur Orobanche minor var. cyclaminis O. Debeaux, 
indiqué dans les maquis de Cardo en 1869. 


Station de Furiani, Biguglia. — 20 mai. 


Dans l’après-midi de la même journée, je me rendis 
encore à pied à la station de Furiani, située au sud de 
Bastia, et je fis une très rapide incursion dans les cul- 
tures coupées de petits chemins et de fossés, comprises 
entre la voie et l'étang de Biguglia. La récolte comprit: 


Lathyrus purpureus Desf. 

Arabis hirsuta subsp. virescens Jord. 
Papaver pinratifidum Moris. 

Arabis verna R. Br. 

Epilobium virgatum Koch. 

Hieracium præaltum forma subfallax A.-T. 
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Veronica arvensis L. 

Briza minor L. 

Althæa officinalis L. (peu avancé). 

Carex distans L. 

Lychnis Flos-cuculi L. 

Orchis Morio L. 

Scandix Pecten-Veneris L. 

Borrago laxiflora DC. 

Alyssum maritimum Lam. 

Carex extensa var. nervosa Desf. 

Thalictrum exaltatum subsp. Mediterraneum 
R.etF. 

Asperula lævigata L. 

Clinopodium vulgare L. 

Hydrocotyle vulgaris L. 

Iris Pseudacorus L. 

Trifolium subterraneum L. 

Juncus obtusiflorus Ehrh. 

Orchis laxiflora Lam. 

Chrysanthemum Myconis L. 

Stachys arvensis L. 

Tragopogon australis Jord. 

Carex vulpina L. 

Ægilops triaristata Willd. 

Orchis Camusi Duff. (0. coriophora var. 
fragrans ? X Morio Cam.) 
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De Bastia à Luri. — 21 mai. 


Le lendemain matin, à 5 heures, nous partions en 
voiture sur la route du cap Corse pour nous rendre à 
Luri. La Société botanique de France, en 1877, con- 
sacra une Journée à l’exploration de cette splendide 
région, aussi féconde en richesses végétales qu’en sites 
remarquables. Rien de plus gai d'aspect, de plus varié 
que les villages de la côte, dominés par les montagnes, 
avec leurs cultures échelonnées en gradins sur les 
pentes et leurs petits golfes ou ( marines » oùse jettent 
de minuscules rivières aux allures de torrents. 


A Pietra Nera, nous fimes arrêter pour cueillir dans 
un champ de fèves de magnifiques pieds d’Orobanche 
speciosa DC. et Chlora imperfoliata var. acuminata 
Rchb. 


A Ortale : 


Bonjeania recta Rchb. 

Dianthus Siculus Presl. 

Spartium junceum L. 

Linum strictum var. cymosum G. G. 


Entre la Vesina et Erbalunga : 
Papavar pinnatifidum Moris. 
A Erbalunga : 


Andropogon distachyon L. 
Borrago laxiflora DC. 


Nous laissons à gauche les fameuses grottes de 
Brando, et nous herborisons quelques instants entre 
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Erbalunga et Sisco, le long d’une gorge étroite qui 
conduit à la mer un mince ruisselet. 
Là nous recueillons : 
Schœnus nigricans L. 
Smilax aspera var. Mauritanica G. G. 
Borrago laxiflora DC. 
Adiantum Capillus-Veneris L. 
OEnanthe pimpinelloides L. 
Cistus Monspeliensis L. 
Pancratium Hlyrieum L. 
Chara fætida A. Br. 
Rosmarinus officinalis L. 
Stachys glutinosa L. ; 
Ainsi que le fait remarquer M. de Marsilly, les fruits 
du Smilax sont constamment rouges et ne noircissent 
que par la dessication. 
Cà et là, sur le bord de la route, quelques plantes 
des zones plus élevées : 
Polygala Corsica Bor. 
Helleborus Corsicus Willd. 
puis : 
Cyperus badius Desf. 
Carex distans L. 
Globularia Alypum L. 
Serapias occultata Gay. 
Eleocharis palustris R. Br. 
Carex glauca var. erytrostachys Anders. 
Linum’catharticum L. . 
Après le village de Sisco, nous notons dans un petit 
marais : L) 
Ranunculus Flammula L. 
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Althæa officinalis L. (peu avancé). 

Potamogeton plantagineus Ducros. 

Œnanthe globulosa L. 

Ranunculus trichophyllus forma capillaceus 
Thuili. 

—  Sardous var. hirsutus Curt. 

Aster Tripolium L. 

Vitex Agnus-castus L. 

Thalictrum exaltatum subsp. Mediterraneum 
R.et F. 

Euphorbia pubescens Desi. 

Spergularia Dillenii var. perennis R. et F. 

De là au hameau de Porticciolo: 

Ononis reclinata L. 
Valerianella eriocarpa Desv. 
Selaginella denticulata Koch. 
Centranthus Caicitrapa Duf. 
Scandix Pecten-Veneris L. 
Trifolium subterraneum var. Marsillyi Nob. 
Cladium Mariseus R. Br. 
Anthyllis Barba-Jovis L. 
Urospermum Dalechampii Desf. 
Cistus villosus L. 
Anthyllis Hermanniæ L. 
—  Vulneraria var. Dillenii (Sch.). 

Un vent d’une grande violence s'était élevé depuis 
plusieurs heures et contrariait beaucoup la marche des 
chevaux ; ce contre-temps nous obligea à faire halte à 
Santa Severa, à l’embranchement de la route de Luri. 

En attendant le déjeuner, M. Foucaud récolta sur la 
plage voisine : | 

Corrigiola telephiifolia Pourr. 
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Anchusa crispa Viv. 

Polypogon subspathaceum Req. 

Evax pygmæa Pers. 

Cakile maritima forma Ægyptiaca var. Bauhini 
I EL 

Cerastium Siculum Guss. 


Dans l'après-midi, malgré l’impétuosité du mistral, 
il fut possible d’aller jusqu'à la Piazza de Luri, après 
le pont qui franchit le ruisseau du même nom. Là 
nous notâmes à la hâte : 


Linaria æquitriloba Dub. 
Alnus cordifolia Ten. 
Aristolochia rotunda L. 
Cistus villosus L. 

Carex Olbiensis Jord. 
Chamæpeuce Casabonæ DC. 
Borrago laxiflora DC. 


puis sous un épais couvert situé à gauche de la route: 


Helleborus Corsicus Willd. 
Cynosurus elegans Desf. 
Lathyrus variegatus G. G. 
Galium ellipticum Willd. 
Teucrium Scorodonia L. 
Vicia pubescens Willk. et Lange. 
Scrofularia trifoliata L. 
— peregrina L. 
Urtica membranacea Poir. 
Rubia peregrina Ê. intermedia G. G. 


et sur une paroi de rocher couverte de mousse, au 
milieu du Sagina Linnæi Presl., une variation très 
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remarquable par ses dimensions extrêmement réduites 
du Radiola linoides Gmel. 


Au retour, sur des talus aux environs de Sisco, nous 
vimes : 


Vaillantia muralis L. 
Erythræa pulchella Horn. 
Ceterach officinarum Willd. 
Linaria arvensis L. 
Juniperus Phœnicea L. 
Micromeria Græca Benth. 


De Bastia à Corté. — 22 mai 


Le lendemain, 22 mai, nous quittions Bastia par le 
train de 5 heures 45 pour nous rendre à Corté, qui fut 
également une étape de l’excursion de la Société bota- 
nique en 1877. 

Le mistral n’avait point cessé, mais le ciel était pur 
néanmoins et le soleil éblouissant ; nous pûmes donc 
admirer à notre aise le beau pays que nous traversions. 
A l’est, bordée par la mer, la plaine uniforme et basse 
de Mariana, formée de riches alluvions, mais empestée 
par les miasmes paludéens, laisse voir au loin, comme 
des ombres perdues dans le bleu des eaux, les iles de 
Capraja, d’Elbe et de Monte-Christo ; à l’ouest s'élèvent 
des montagnes parsemées de villages, où les habitants 
de la côte émigrent à la saison malsaine. 

Bientôt nous franchissons le Golo, la plus impor- 
tante rivière de l’île, dont la vallée s’encaisse entre 
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deux rangées de collines, et nous entrons dans une 
région nouvelle, la Castagniccia. 

Comme son nom l'indique, c’est l'abondance de ses 
châtaigniers qui lui donne une physionomie spéciale. 
Le châtaignier couvre en effet les pentes de ses mon- 
tagnes et s'étend dans la partie centrale de l’île jusqu’à 
la limite de la région moyenne dont il est ici l’espèce 
caractéristique. 

Autant la Balagne, le cap Corse sont riants, autant la 
Castagniccia semble pauvre et désolée ; on n’y trouve 
plus les cultures vigoureuses de la vallée du Regino, 

.mais des montagnes sauvages, des gorges tourmentées, 
de hauts pâturages, une nature plus âpre et plus sai- 
sissante. | 

Il s’écoulera encore bien des années avant que le 
botaniste ait pu explorer à fond cette région si variée 
et si curieuse, où les touristes se rendent de tous les 
points de l’Europe ; il faudrait en effet de longues et 
patientes études, une énergie constante et une vigueur 
à toute épreuve pour triompher de la difficulté des 
communications, des incommodités de la vie corse, 
des fatigues qu'imposent le séjour et les voyages dans 
un tel pays. 

A partir de Ponte-Leccia, les hauts sommets de la 
grande chaîne dessinent de mieux en mieux leursarètes 
taillées à pic, semblables à de gigantesques murailles; 
comme dans un foudroiement prodigieux, de profondes 
échancrures, d'immenses sillons ont fendu de haut en 
bas, sur des centaines de mètres, les roches dénudées 
dont la broussaille, arrêtée à leur pied, a vainement 
tenté l’assaut. Pendant une grande partie de l’année 
la neige qui couvre les cimes forme un contraste sin- 
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œulier avec la végétation verdoyante des chaudes 
vallées et ajoute encore au pittoresque, à la grandeur 
du tableau. 

Voici bientôt les crètes du Niolo, région élevée où 
vit une population pastorale ; le massif du mont Cinto 
(2,710 mètres) le point culminant de l'ile; celui du 
Rotondo (2.675 mètres) et enfin, entre nous et ce der- 
nier, au confluent du Tavignano et de la Restonica, la 
ville de Corté étagée sur un roc au sommet duquel se 
dresse la citadelle. 


Corté. 23 mal. 


La correction des épreuves de la Flore de France 
nous occupe l'après-midi entière et une partie de la 
journée du lendemain 23. Cependant M. Foucaud a le 
temps de récolter, au nord et à la sortie de la ville, les 
plantes suivantes : 


Papaver dubium forma collinum var. erra- 
bundum R.etF. 

Caucalis daucoides L. 

Geranium lucidum L. 

Raphanus silvester forma microcarpus £. inter- 
medius R. et F. 

Asperula arvensis L. 

Nardurus tenellus Rchh. 

Linaria arvensis DC. 

Tunica saxifraga var. bicolor R. et F. 
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Trifolium Cherleri L. 
Myosotis intermedia Link. 
Melilotus Neapolitana Ten. 
Campanula Erinus L. 
Tunica prolifera forma velutina R. et F. 
Pterotheca Nemausensis Cass. 
Draba muralis L. 
Arenaria  serpyllifolia subsp.  leptoclados 
R. et F. 
Medicago Morisiana Jord. 
—  denticulata Willd. 
Allium roseum L. 
Rhagadiolus edulis Gærtn. 
Cerastium Siculum var. densiflorum Parl. 
Hieracium præcox forma sublanigera Arv.-T. 
Papaver dubium forma depressum Jord. 
Aira capillaris Guss. 
Ranunculus flabellatus /orma uncinatus R. 
et F. 
Carex Linkii Schk. 
Galium saccharatum AI. 
—  vernum var. Halleri G. G. 
Trifolium subterraneum L. 
Tragopogon australis Jord. 
Bifora testiculata DC. 
Specularia hybrida Alph. DC. 
Potentilla hirta var. pedata Loret. 
Medicago Græcn Horn. 
Kæleria phlæoides Pers. 
Lithospermum arvense L. 
Veronica acinifolia L. 
Alyssum calycinum L. 
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Gastridium lendigerum Gaud. 
Phleum asperum Jacq. 
Alsine tenuifolia var. laxa Willk. (glanduleux). 
Vicia hybrida L. 
Galium Aparine L. 
Orlaya platycarpos Koch. 
Mœhringia pentandra Gay. 
Corrigiola telephiifolia Pourr. 
Trifolium striatum L. 
Sagina apetala var. barbata Fenzli. 
Ürtica membranacea L. 
Trifolium glomeratum L. 
— scabrum L. 
Phalaris nodosa L. 
Melilotus elegans Salz. 
Ægilops triaristata Willd. 
Alnus cordifolia Ten. 
Rubia peregrina var. intermedia G. G. 
Valerianella carinata Lois. 


Caporalino ; col de San Quilico. — 24 mai. 


Pendant le trajet de Ponte-Leccia à Corté, un peu 
avant la halte d'Omessa, nous avions cherché de tous 
nos yeux la station unique en Corse, du rare Brassica 
insularis Moris et nous étions parvenus à distinguer, 
sur les rochers que rase la ligne, plusieurs pieds de 
l’intéressante crucifère qu’il nous tardait de récolter. 
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Aidés en outre des indications de M. le Dr Gillot (Souv. 
voy. Corse), nous partimes le 24 mai au matin pour la 
visite des rochers de Caporalino. 

Auprès de la gare d’Omessa s'élève, à gauche de la 
voie en allant vers Bastia, une montagne calcaire dont 
le flanc oriental se termine brusquement par une paroi 
très abrupte. D'abord, les pierres amoncelées en permet- 
tent quelque peu l’ascension, mais on ne tarde pas à 
se heurter à des blocs inaccessibles, et si l’on se replie 
vers la ligne ferrée on constate l'existence d’une 
muraille absolument lisse qui domine d’au moins deux 
cents mètres le petit ruisseau de Vignolo. C’est dans les 
anfractuosités de cettemuraille quele Brassica insularis 
Mor. a établi son habitat de prédilection. C’est là que le 
botaniste peut le voir d’un «il d'envie, cramponné à la 
roche par sa souche allongée et subligneuse, balancer 
au vent, en dehors de toute portée, ses grandes fleurs 
blanches veinées de rouge ou ses belles grappes desili- 
ques arquées. 


Nous le cherchämes d’abord dans les premiers 
rochers, où croissaient : 


Alsine tenuifolia var. intermedia R. et EF. 
Pisum elatius Bieb. 
Cuscuta Godroni Dem. 
Crupina Morisii Bor. 
Biscutella Apula L. 
Campanula Erinus L. 
Euphorbia spinosa L. 
Medicago minima Lam. 
Tragopogon australis Jord. 
Ptychotis verticillata Dub. 
Sideritis Romana L. 
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Çà et là les magnifiques fleurs du Pancratium Illyri- 
cum L. étalaient leur périgone immaculé auprès des 
spathes livides de l’Arum muscivorum L. 


L’abondance et la variété des plantes qui poussaient 
dans ce chaos de pierres semblaient destinées à en 
masquer la désolante stérilité ; il y avait encore : 


Stachys glutinosa L. 

Zacintha verrucosa Gærtn. 
Melica minuta L. 

Tyrimanus leucographus Cass. 
Medicago orbicularis All. 
Theligonum Cynocrambe L. 
Cynoglossum pictum Ait. 
Asphodelus microcarpus Viv., 


de robustes bourraches (Borrago officinalis L.) et de 
grandes touftes d’euphorbes (Euphorbia Characias L.) 
parmi des lentisques rabougris. 

Tout à coup, nous vimes au-dessus de nos têtes deux 
ou trois pieds de notre chou, mais dans une situation 
telle qu’ils nous parurent au premier abord comme les 
raisins de la fable ! Pourtant, aiguillonné par la con- 
voitise, le plus téméraire d’entre nous se glissa pieds 
aus le long de la roche, sur une étroite corniche que 
le temps avait effritée, et de là il fut possible, après bien 
des efforts, de déraciner les précieux végétaux. Cette 
audace nous coûta cher, car un soulier du profanateur, 
glissant inopinément, vint casser la gourde qui conte- 
nait le vin de notre déjeuner ! 


Nous descendimes alors vers la voie en cueillant: 


Seriola Ætnensis L, 
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Arenaria serpyllifolia subsp. leploclados var. 
viscidula R. et F. 

Stellaria media var. pedicellata R. et F. 

Trifolium stellatum L. 

Parietaria Lusitanica L. 

Vicia hybrida L. 

Asplenium Trichomanes L, 

‘ Vicia lutea L. 

Phagnalon sordidum DC. 

Silene nocturna var. pauciflora Otth. 

Dactylis glomerata var. Hispanica (Roth). 
pour faire halte au pied de la grande paroi verticale 
dont nous avons parlé et qui protège les plus beaux 
spécimens de Brassica. Il est à présumer que les visites 
successives des botanistes à cette localité sont pour 
quelque chose dans la difficulté actuelle de la récolte; 
on trouve en eftet bien peu de pieds qui ne soient au 
moins à deux ou trois mètres de tout endroit accessible. 
Avouons que nous avons nous-mêmes contribué au 
dépeuplement des rochers inférieurs, convaincus au 
surplus de n’avoir porté aucun préjudice au maintien 
de la plante dans cette station (1). 

Nous hésiterons toutefois à conseiller aux explora- 
teurs à venir le moyen que la nécessité nous inspira 
pour garnir nos boîtes ; certains de nos confrères trou- 
veraient sans doute quelque difficulté à la mettre en 
pratique : il fallut que le plus résistant prêtât ses 
épaules ; l’autre s’y maintint par les genoux, et s’appu- 
yant d’une main au rocher, parvint à saisir avec un 


(1) Le Brassica insularis a été distribué en 1896-97 dans les Exsiccata 
de la Société Rochelaise (n° 3861) et de la Société Franco-helvétique. 
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long bâton fendu à l'extrémité les souches les plus 
rapprochées qui cédèrent assez facilement à une forte 
torsion. 


Sur le flanc septentrional de la montagne, la eueil- 
lette fut également fructueuse : 


Myosotis intermedia Link. 
Anthriscus vulgaris Pers. 
— Cerelolium Hoff. 

Scleranthus Delorti Gren. 

Paronychia echinata Lam. 

Plantago Bellardi AI. 

Chærophyllum temulum EL. 

Chenopodium Bonus-Henricus L. 

Linaria parviflora Desf. 

Hieracium præcox var. fragile A.-T. 

Ranunculus bulbosus L. 

Arum maculatum var. immaculatum Bur- 
noui. 

Parietaria Soleirolii Spreng. 

Hieracium præcox forma sublanigera A.-T. 

Vaillantia muralis L. 

Acer Monspessulanum var. microphyllum 
Boiss. 

Cratægus monogyna var. microphylla Nob. 

Ranunculus bulbosus var. valdepubens Jord. 

Linaria æquitriloba Dub. 

Mæbhringia pentandra Gay. 

Cynosurus elegans Desf. 

Sedum cæspitosum DC. 

Tunica bicolor Jord. 

Orobanche speciosa DC. 
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Lathyrus sphæricus Retz. 
Vicia hirsuta Koch. 
Specularia hybrida Alph. DC. 
— falcata DC. 
Cerastium brachypetalum Desp. 
— — 6.glandulosum Fenzl. 
—  glomeratum Fenzl. 
= — 6. apetalum Fenzl. 


et nous fûmes assez heureux pour découvrir dans un 
espace de quelques heures trois plantes inédites qui 
seront décrites plus loin: 


Lathyrus setifolius var. alatus Nob., déjà vu à 
Belgodère. | 3 
—  Cicera var. tenuifolius Nob. 
x Ranunculus petiolulatus Nob. (R. Bulboso 
velutinus Nob.). 


Nous contournâmes ainsi la montagne de Caporalino 
pour arriver sur ie plateau supérieur. On découvre de 
ce point une grande étendue de pays : au nord et à 
l’ouest la vallée du Golo dominée par le défilé de Santa 
Régina ; au sud le col de San Quilico jar où passe la 
route de Ponte-Leccia à Corté. Cette dernière localité 
est surtout remarquable par la variété des Pivoines 
qu'on ya rencontrées, et qui ont été distinguées par 
les auteurs de la nouvelle Flore de France dans les 
récoltes de M. Burnouf (Pæonia ovulifolia Boiss. et 
Reut., P. Russi Biv. ; P. triternata Pall.). 

Comme nous devions aller reprendre le train à la 
station de Sovéria dont ce col est très rapproché, il 
nous parut intéressant de rechercher nous-mêmes ces 
diverses formes. Mais vraiment, aussi bien qu’à la 


Toga, nous jouions de malheur, car après avoir par- 
couru tout le versant nord, sauf la partie basse où se 
trouve peut-être la colonie, il fallut revenir à Sovéria.…. 
bredouilles. Cependant la récolte de la journée s'était 
augmentée des plantes suivantes : 


Medicago lupulina var. canescens Moris. 

Orchis variegata All. 

Ophrys Scolopax Cav. 

Saxifraga Corsica G. G. 

Cistus villosus L. 

Anthyllis Vulneraria var. Dillenii (Sch1.). 

Cerastium semidecandrum L. 

Helleborus Corsieus Willd. 

Carex Halleriana var. occultata Genn. 

Viola tricolor forma Kitaibeliana var. z. R. 
ÉLBRE 

Alchemilla arvensis Scop. 

Astragalus hamosus L. 

Lamium bifidum Cyr. 

Polygaia Monspeliaca L. 

Galium vernum . Bauhini Lois. 

Santolina Corsica Jord. et F. 

Papaver pinnatifidum Moris. 

Ophrys apitera Huds. 


Montagnes de Vénaco. — 25 mai. 


En séjournant à Corté, nous pensions pouvoir prendre 
un aperçu de la végétation des montagnes. Mais, fort 


jo 


peu au courant des mille difficultés que l’on éprouve à 
voyager en Corse, faute de services organisés et bien 
souvent même de routes commodes, nousnous trouvà - 
mes obligés de renoncer à toute tentative pour aborder 
la région des hauts sommets. 

La moindre excursion eût demandé beaucoup plus 
de temps que n’en comportait notre programme et au 
surplus on nous affirma que la neige était encore trop 
abondante pour permettre une ascension quelconque. 

Le moment était bien en eflet un peu prématuré pour 
l’observation des espèces alpines; cependant il nous 
serait resté un regret de quitter l’intérieur de l’île sans 
emporter quelques souvenirs de ses belles et riches 
montagnes. Nous nous rendimes donc à Vénaco, qui 
est un village situé à une dizaine de kilomètres au sud 
de Corté sur la route d’Ajaccio. 

Immédiatement au-dessus et à l’ouest de cette loca- 
lité, dont l'altitude ne dépasse pas 600 mètres, s'élève 
un chainon très abrupt, détaché du mont Cardo, où 
les cimes principales oscillent entre 1,200 mètres et 
1,600 mètres et sur lequel nous avions projeté d’her- 
boriser pendant la journée du 25 jusqu’à la plus grande 
hauteur possible. 

Malheureusement la santé de l’un de nous laissait à 
désirer depuis plusieurs joursetautant parcrainte d’une 
nouvelle indisposition que pour ménager ses forces, le 
départ fut retardé au second train. A Vénaco, le déjeu- 
ner se fit encore quelque peu attendre, de sorte que 
nous entrâmes en campagne vers midi seulement, 
contraints par suite de ne pas nous lancer à l’aventure 
et de limiter strictement notre terrain de recherches. 

Nous abordâmes la montagne par un raccourci très 
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raide qui part de la route à Campo-Vecchio et monte 
dans des châtaigne raies où l’on peut cueillir : 


Helianthe mum guttatum forma plantagineum 
var. viscosum Nob. 

Myosotis hispida Sch. 

Lotus Conimbricensis Brot. 

Bellis sylvestris Cyr. 

Euphorbia semiperfoliata Viv. 

Carex præcox var. insularis Christ. 

Serapias Lingua L. 

Mœænchia trinervia Clair. 

Linaria Pelisseriana DC. 

Aira caryophyllea L. 

Ornithopus compressus L. 

Hypericum humifusum subsp. australe var. 
minus R.etF. 

Isoetes Duriæi Bory. 

Cerastium quaternellum £8. octandrum R. et F. 


Le sentier ne tarde pas à tourner dans un maquis 
accidenté, assez clair. Là, parmi les Cistus Monspe- 
liensis se montrent : 


Potentilla hirta var. pedata Loret. 
Trifolium Ligusticum DC. 

— Cherleri L. 
Erythræa maritima Pers. 
Antirrhinum Orontium L. 
Echium planlagineum L. 
Alchemilla arvensis Scop. 
Plantago Bellardi AIl. 
Urospermum Dalechampii Desf. 
Trifolium hirtum AI. 


Trifolium glomeratum L. 
— agrarium var. majus Koch. 

Ranunculus muricatus L. 
Nardurus Lachenalii 6. aristatus Bois. 
Glyceria spicata Guss. 
Veronica Anagallis L. 
Carex punctala Gaud. 

—  microcarpa Salzm. 

—  panicea L. 

—  leporina L. 


Nous montons toujours et maintenant le maquis 
s’appauvrit au bord de larges fissures, le long d’énor- 
mes blocs de rochers, au bout de nombreux promon- 
toires issus des sommets qui nous dominent. Dans les 
interstices des pierres viennent : 


Crucianella angustifolia L. 
Aristolochia rotunda L. 
Trifolium Molineriti Balb. 
Sedum dasyphyllum L. 
Cheilanthes odora Sw. 
Asplenium Trichomanes L. 
septentrionale Sw. 


Parfois, entre de larges espaces dénudés, la terre 
végétale s’est accumulée à certains endroits abrités, 
dans un pli du sol où l’on a tenté de la retenir et d’y 
cultiver à grand peine de maigres moissons de fro- 
ment. Au pied des rocs environnants croissent les 
espèces suivantes : 


Tunica prolifera forma velutina R. et F. 
Tyrimnus leucographus Cass. 
Vicia hybrida L. 


Asterolinum stellatum Lin. 

Orobanche minor Sutt. (sur Vicia lutea). 

Melandryum macrocarpum Willk. 

Lagurus ovatus L. 

Geranium lucidum L,. 

Tunica saxifraga var. bicolor R, et F. 

Linaria æquitriloba Dub. 

Eufragia latifolia Gris. 

Fumaria speciosa var. atrosanguinea Broch. 
et Neyr. 

Rumex bucephalophorus L. 

Ferula nodiflora L. 

Stachys glutinosa L. 

Limodorum abortivum var.abbreviatum G. G. 

Cheilanthes odora Sw. 


Vers 900 mètres, nous arrivons au bord d’un cirque 
sauvage au fond duquel descend en cascades le ruis- 
seau qui passe à Vénaco. 

Jei l'exploration devient dangereuse, car il n’y a plus 
de sentier et les pentes du précipice semblent de 
gigantesques éboulis. Pendant que l’un de nous s'arrête 
pour prendre un peu de repos, l’autre escalade une 
haute terrasse qui donne sur l’abime et rapporte des 
rochers supérieurs Osyris alba L., Saxifraga Pedemon- 
tana AI. et Cerastium stenopetalum Fenzl. 


Nous éprouvons beaucoup de peine pour arriver 
jusqu’au ruisseau, cueillant çà et là : 


Aristolochia rotunda L. 

Montia minor var. chondrosperma Fenzl. 
Cardamine silvatica var. umbrosa G. G. 
Barbarea rupicola Mor. 


et Acer 
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Diplotaxis tenuifolia DC. 
Mœhringia pentandra Gay. 
Sedum dasyphyllum L. 
Carex depauperata Good. 
—  distans L. 
Digitalis purpurea var. tomentosa Webb. 
Silene pauciflora DC. 
Polygala dubia Bellynck. 
Mercurialis perennis L. | 
Carex glauca var. serrulata Bal. 


Monspessulanum var. microphyllum Boiss. à 


rameaux noueux étalés surles pierres, analogue comme 
port, au Rhamnus saxatilis L. 

Mais une fois sur la rive, il est aisé de gagner une 
belle châtaigneraie qui couvre tout le bas de la mon- 


tagne et 
trouve : 


Nous 


s'étend jusqu'aux maisons da village. On y 


Polystichum Thelypteris Roth. 
Circæa Lutetiana L. 
Solanum Dulcamara var. tomentosa Koch. 
Ornithopus perpusillus L. 
— ebracteatus Brot. 
Orchis Provincialis Balb. 
Carex remota L. 
Cytinus Hypocistis L. 
Astragalus glycyphyllos L. 
Veronica officinalis L. 


avons vainement cherché parmi les parents 


hybride Ornithopus Martini Gir. 
Il est à peine besoin dedire qu'après cette rude soirée 
de gymnastique ascensionnelle, le plus grand honneur 


or 


fut fait au souper, dont le plat original était la tradi- 
tionnelle « polenta », tout fraichement préparé à notre 
intention. Toutefois, oserons-nous l'ajouter, 

Veniam petimus... 
ce produit de la Castagniccia ne nous a point paru un 
régal de gourmets, à l'encontre du savoureux (« broccio » 
national. 


La nuit tombait quand l'heure arriva de reprendre 
le chemin de la gare. Il fut pourtant possible encore 
de noter au passage : 


Calepina Corvini Desv. 

Juneus lampocarpus Ehrh. 

Authyllis Hermanniæ L. 

Cardaria Draba Desv. 

Anthemis arvensis var, incrassata Boiss. 


Gorges de la Restonica. — 26 mai. 


Il n’est pas un touriste arrivant à Corté qui n'ait 
hâte d'admirer les superbes vallées du Tavignano et 
de la Restonica, qui constituent le principal attrait du 
voisinage. Ces deux rivières, dont l’une descend du 
lac de Nino, au sud «le la forêt de Valdoniello et l’autre 
des lacs du Rotondo, coulent sur une grande partie de 
leur cours dans des gorges profondes et tortueuses 
d’un aspect sauvage, où l’on peut s'engager dès la 
sortie de la ville. Celles de la Restonica sont les plus 
fréquentées, car la route du mont Rotondo suit cons- 
tamment la vallée sur un parcours de 18 kilomètres. 


ose 


Après avoir employé la matinée à la préparation et 
à l'expédition des plantes de la veille, nous pensâmes 
à diriger de ce côté notre promenade de l'après-midi. 

Nous allions lentement, tout entiers à l’impression 
singulière, faite d’admiralion et d'horreur, que laisse 
cette nature étonnamment tourmentée. A gauche, la 
rivière mugissante bondit en cascades, s’élance en 
tourbillons ou creuse dans les marbres de son lit des 
vasques où s’endorment ses eaux limpides. 

Sur chaque rive, jusqu’en haut des dernières corni- 
ches, l'éternel maquis grimpe à travers les roches ou 
cède devant des châtaigneraies immenses, des bois 
sombres de pins ou plus loin encore devant les magni- 
fiques forêts de la haute vallée. À chaque pas, de 
minuscules torrents amènent à grand bruit les eaux 
des régions supérieures et avec elles quelques trans- 
fuges de la végétation des sommets. 

C’est ainsi qu’à une altitude de 600 mètres au plus 
nous avons le plaisir de récolter sur les rochers, au 
bord de la route: Helichrysum frigidum Wild. 


Des plantes moins dépaysées s’entassent à chaque 
pas dans nos boites : 
Saponaria ocymoides var. gracilior Bert. 
Polygala dubia Bellynck . 
Ranunculus flabellatus/formauncinatusR.etF. 
Viola silvestris subsp. insularis G. G. 
Stachys Corsica Pers. 
Digitalis purpurea var. tomentosa Webb. 
Hieracium præcox f. sublanigera A.-T. 
— præaltum f. subgenuina A.-T. 

Arenaria Balearica L. 
Helleborus Corsicus Willd. 
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Cyclamen repandum Sibth. 
Allium pendulinum Ten. 


et s'ajoutent à celles que nous avons déjà cueillies 
depuis notre départ de Corté : 


Lamarckia aurea Mœnch. 
Hypericum hireinum L. 
Papaver hortense /orma setigerum KR. et F. 
Erodium malacoidesvar.malvæñfolium (J.etF.). 
Sisymbrium polyceratum L. 
Scrofularia peregrina L. 
Carex punctata Gaud. 
Echium pyramidale Lap. 
Helianthemum Chamecistus 5 lanceolatumR.etF. 
Crepis leontodontoides All. 
Epilobium lanceolatum Seb. 
Chamæpeuce Casabonæ DC. 
Polystichum Filix-mas Roth. 
Blechnum spicant Sm. | 
Cerastium triviale var. hirsutum Fries. 
= stenopetalum Boiss. 
Bellis perennis L. 
Bellis pappulosa Boiss. 
Carex pallescens L. 
Phagnalon saxatile Cass. 
Polygala vulgaris L. 
Scirpus setaceus L. 
Tunica saxifraga var. bicolor R. et F. 
Epipactis microphylla Sw. 
Samolus Valerandi L. 
Peplis Portula L. | 
Fumaria capreolata var.atrosanguinea Br.etN. 
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Alyssum calycinum L. 
Veronica serpyllifolia L. 
—  hederifolia L. 

Parietaria Soleirolii Spr. 

Lactuca muralis Fres. 

Hieracium præcox var. fragile A.-T. 

Mœæbhringia trinervia Clairv. 

Helosciadium nodiflorum var. phyllanthum 
Gillot. 

Galium rotundifolium L. 

—  ellipticum Willd. 

Luzula campestris DC. 

Vicia gemella Crantz. 

Cynosurus elegaus Desf. 

Spergularia rubra var. stipularis Boiss. 

Carex distans L. 

Scleranthus annuus L. 

Sagina pilifera DC. 

Sagina Linnæi var. Nevadensis R. et F. 
—  subulata subsp. Revelieri R. et K. 
—  procumbens var. bryoides (Frol.). 

ainsi qu’une variété nouvelle : 

Potentilla mixta var. Corsica Nob. 


Mais bientôt la fraicheur tombe et il nous faut au 
moins une heure et demie de marche pour rentrer en 
ville. Nous quittons donc à contre-cœur ces intéres- 
santes montagnes dont nous n’avons fait qu’entrevoir 
les richesses, désolés de ne pouvoir disposer de plu- 
sieurs journées pour les explorer minutieusement. 
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De Corté à la Solenzara. — 27 mai. 


La ville de Corté n’a rien par soi-même qui séduise 
le voyageur, comme Bastia ou Calvi. Loin de la mer, 
enfermée dans un horizon étroit de montagnes, sous 
un ciel moins doux, elle ne rachète même pas ces 
désavantages par l’animation de son quartier neuf ou 
l'attrait de ses monuments. Notre court séjour dans 
ses murs, Où nous avons d’ailleurs payé fort cher un 
confortable... des plus médiocres, nous fait peut-être 
porter un jugement téméraire, mais sans le réel intérêt 
de ses environs, nous eussions quitté plus prompte- 
ment encore ses rues étroites et montueuses, ses mai- 
sons mornes et souvent délabrées, d’où s’exhale le soir, 
comme dans les vieux faubourgs populeux, un tout 
autre parfum que celui de l’oranger. 

La route de Ghisoni ne nous sembla pas praticable à 
cause de la longueur du trajet que nous aurions été 
obligés de faire à pied, et du temps que nous aurions 
perdu en suivant la vallée du Fiumorbo à une époque 
encore trop peu favorable ; il était préférable de repren- 
dre le chemin de fer et de nous rendre à la Solenzara, 
où nous avions décidé de passer quelques heures, sur 
les instances de M. Pieri, professeur au lycée de Roche- 
tort (Charente-Inférieure) qui avait bien voulu nous 
munir d’une lettre de recommandation à l'adresse de 
son beau-frère, propriétaire dans cette localité. 

Nous suivimes donc en sens inverse le même par- 
cours que le 21 mai jusqu’à la station de Cazamozza où 
la ligne se bilurque pour se diriger vers le sud. La 
côte offre constamment un aspect uniforme jusqu’à 
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Ghisonnaccia, point terminus du chemin de fer, à 
quelque distance de la route de Bastia à Porto-Vecchio, 
qu’elle suit parallèlement jusque là dans toute sa lon- 
gueur. C’est toujours la plaine basse et étroite, mer- 
veilleusement fertile, qu’on rencontre dès la sortie de 
Bastia et qui se prolonge jusqu'aux portes de Boni- 
facio ; dans ses alluvions profondes croît une végétation 
d’une invraisemblable vigueur, malheureusement trop 
luxuriante, puisque l’insalubrité du climat n’en permet 
pas le défrichement, Pendant le voyage, nous obser- 
vàmes : 

A Folelli-Orezza : 

Tolpis virgata Bert. 
Lychnis Flos-cuculi L. 
Quercus suber L. 

À Bravone, le Cistus Monspeliensis L. a disparu ; nous 
ne voyons plus que le C. salvifolius L. et par endroits 
de vastes espaces couverts d’Helianthemum halimifo- 
lium Willd. Ici nous n'observons plus le Cistus villosus 
L., si commun dans la Balagne et dans plusieurs loca- 
lités du cap Corse, comme s’il était localisé dans cer- 
taines régions de l’île. 


A Tallone, nous notons : 


Carex pendula Huds. 
Lychnis Flos-cuculi L. 


Au pont de Tavignano : 
Onopordon Tauricum Willd. 
À Aleria, l'antique cité fondée, dit-on, par Marius: 


Raphanussilvester forma microcarpus R. et F. 
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Helianthemum Tuberaria Mill. 
Campanula Rapunculus var. strigosa Gillot. 


A Puzzichello : 


Bartsia viscosa L. 

Asparagus acutilolius L. 

Potentilla hirta var. pedata Loret. 
Helianthemum halimifolium Willd. 


Nous débarquons à Ghisonnaccia vers trois heures, 
au milieu d'un maquis brûlé sur le bord duquel se 
trouve la gare, et du premier coup nous nous sentons 
transportés au milieu de gens bien différents de ceux 
que nous avons déjà observés dans le cours de notre 
voyage. Nous nous rappelons que celte partie de la 
Corse est par excellence la patrie du banditisme insu- 
laire, que pour tout le monde ici la méfiance est le 
sentiment qui préside à toutes les actions, et qu'il faut 
autant que possible se tirer d’affaire soi-même. Nous 
nous en apercevons dès l’arrivée, car nous sommes 
obligés d’aller prendre en personne nos paquets dans 
le fourgon des bagages, et une personne bienveillante 
nous prévient obligeamment d’avoir à veiller sur leur 
arrimage jusqu'au moment du départ. 

Tout cela n’est point rassurant, etsoudain nousremet 
en mémoire mille histoires de bandits, romanesques 
ou terribles que nous avons recueillies çà et là depuis 
notre arrivée dans le pays de la vendetta. Il en est une 
notamment qui nous fut confirmée plus tard et qui 
montre que parfois les bandits ont l'humeur joviale. 

Il y a quelques années, une colonne d'infanterie qui 
se dirigeait, au cours de certaines manœuvres, de 
Bastia vers Porto-Vecchio, fut précédée de quelques 
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heures à Ghisonnaccia par une avant-garde d’une 
quinzaine d'hommes. A cette époque, une troupe 
de bandits tenait le maquis environnant et s’avançait, 
même en plein jour, aux environs des villages, quand 
la gendarmerie était signalée à distance convenable. 
Or ce jour-là, les bandits avaient arrêté sur la route 
deux ou trois charretiers conduisant un convoi de vin 
du Cap, et après les avoir contraints de dételer leurs 
chevaux et de décharger quelques barriques, s’en 
étaient donnés à cœur joie à la santé des braves Pan- 
dores. Au moment où l'avant-garde de la colonne fut 
signalée, nos compères, déjà joyeux, se disposaient à 
regagner la brousse quand, rassurés par la mine paci- 
fique des troupiers, une idée burlesque les arrêta. 
Rangés sur le bord du chemin, ils accueillirent les 
soldats avec des exclamations d'enthousiasme, et sans 
plus de façon les invitèrent à se rafraîchir ; déjà les 
braves pioupious, accablés par la chaleur et la fatigue, 
se réjouissaient de cette heureuse rencontre, et bu- 
vaient à pleins quarts, bénissantlalibéralité des paysans 
de Ghisonnaccia, quand le gros de la colonne parut à 
l'horizon. Alors, sur un coup de sifflet strident, tous 
les généreux gredins disparurent dans les broussailles, 
tirant en l’air des coups de fusil et criant à tue-tête 
aux soldats ébahis leurs noms ou leurs surnoms, trop. 
connus dans la contrée. 

Tout en évoquant ces souvenirs, nous arrivâmes au 
Pont du Fiumorbo, où nous vimes Populus nigraL., 
Salix alba L.,Lychnis Flos-cuculi L.,Phytolacca decandra 
L., Gomphocarpus fruticosus R. Br. et Digitalis purpurea 
var. tomentosa Webb., etbientôt après, à la Solenzara. 

Une fois installés dans la seule auberge du village, 
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nous nous rendimes chez M. Gavin qui nous accueillit 
avec une obligeance charmante, et s’offrità diriger nos 
promenades pendant toute la durée de notre séjour 
dans la localité. Le soir même, nous fimes ensemble 
une promenade aux environs, et la récolte fut meil- 
leure encore que nous n’aurions osé l’espérer, puis- 
qu’elle comprit notammenttrois plantes nouvelles : 


Spergularia rubra subsp. arenosa Nob. 
— = — var.oligantha 
Nob. 
Sagina maritima var. Corsica Nob. 


En allant du village vers le pont de la Solenzara, 
nous récoltèmes : 


Vicia varia Host. 
Thrincia tuberosa DC. 
Bartsia bicolor DC. 
Brassica nigra Koch. 
Echium plantagineum L. 
Crepis leontodontoides All. 
Chamæpeuce Casabonæ DC. 
Melica major Sibth. 
Lolium Italicum Braun. 
Raphaaus silvester forma microcarpus R. 
et EF. 


et M. Gavin nous fit entrer dans un magnifique bois 
 d’Eucalyptus signalé déjà comme une des curiosités de 
la côte orientale, et dont le couvert abritait parmi les 
débris des feuilles, 


Cistus salvifolius var. cymosus Wilik. 
Rapistrum Linnæanum var. glabrum Cariot. 
15 
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Sinapis Cheiranthus vur. petrosa R. et F. 
Galium rotunditolium L. 

Stachys Corsica Pers. 

Silene viridiflora L. 

Nous eûmes l’occasion de constater les premiers, 
dans une vigne qui borde le bois, la présence du Phyl- 
loxera qu’on n’y soupçonnait pas encore et nous avan- 
çâmes vers la plage où nos boîtes se garnirent rapide- 
ment de: 

Corynephorus articulatus P. B. 
Lagurus ovatus L. 
Psamma australis Mab. 
Aira Cupaniana Guss. 
— intermedia Guss. 
Crithmum maritimum L. 
Astrocarpus purpurascens var. spathulitolius 
G. G. 
Glaucium luteum var. glabrum Willk. 
Lychnis Flos-cuculi L. 
Euphorbia Peplus L. 
Helianthemum halimifolium Willd. 
Spergularia rubra forma Atheniensis var. 
typica R. et F. 
Calycotome villosa Link. 
Hordeum maritimum With. 
Juncus acutus L. 
Aira Edwardi Reuter. 
Eryngium maritimum L. 
Medicago marina L. 
Cakile maritima forma Hispanica R. et F. 
Silene Nicæensis All. 
Scrofularia ramosissima Lois. 
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Polycarpon tetraphyllum forma alsinifolium 
R.etF. | 
Spergularia rubra subsp. arenosa Nob. 
= = — war. oligantha 
Nob. 
Sagina maritima var. Corsica Nob. 
Sonchus oleraceus L. 
- Paronychia cymosa Lam. 
Galium ellipticum Willd. 


De la Solenzara au Mte Bianco. — 28 mai. 


De fort grand matin notre aimable guide nouséveille 
pour nous conduire à travers le maquis jusqu’à une 
montagne située à quelques kilomètres de la Solen- 
zara, le monte Bianco, d’où l’on jouit d’un magnifique 
coup d'œil sur la côte orientale et sur les hauteurs de 
l’ouest, dans la direction de Zonza. 

Il faisait une fraicheur délicieuse au lever du soleil, 
et c'était pour nous une vraie fête que de cheminer à 
travers les moissons encore mouillées de l’humidité de 
la nuit, ou dans les sentiers bordés de myrtes et de 
Lauriers-Tins. Les Pavots (Papaver hortense forma seti- 
gerum R. et F.) aux feuilles déchirées s’ouvraient len- 
tement auprès des Chrysanthèmes jaunes (Chrysanthe- 
mum Myconis L. et segetum L.), et les longues arêtes 
de l’Avena Sterilis L. retenaient çà et là des perles 
de rosée. Nous cueillimes auprès du village : 

Stachys Germanica L. 
Kæleria phleoides Pers. 
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Cynosurus echinatus L. 
Vicia altissima Desf. 
Pulicaria odora Rchb. 
Bartsia bicolor DC. 
Avena barbata Brot. 
Linum Gallicum L. 
Allium subhirsutum L. 
Cuscuta alba Pres]. 
Valerianella microcarpa Lois. 
Œnanthe pimpinelloides L. 
Trixago Apula Stev. 
Erodium moschatum L’Hérit. 
Trifolium angustifolium L. 
Orobanche cernua Læfl. 

— Muteli Sch. 


puis M. Gavin nous fit prendre le chemin qui passe par 
le hameau de Togna pour aboutir à Sari et bientôt 
après nous précéda dans un maquis épais où s’entre- 
croisent de nombreux sentiers bien connus des ban- 
dits qui ont, paraît-il, pendant longtemps établi dans 
ces parages leur quartier général. Au moment de 
notre passage, une soixantaine de gendarmes, nous 
fut-il dit, parcouraient la région comprise entre 
Prunelli et Sartène, car plusieurs meurtres avaient 
été récemment commis et les coupables, traqués de 
toutes parts, avaient été signalés dans la contrée. Nous 
rencontrâmes même au cours de notre excursion, une 
partie de la brigade de Sari, défilant à travers le 
bois, le mousqueton sur l'épaule, et cette rencontre 
nous fit quelque peu réfléchir sur les inconvénients 
possibles de voyager seul au doux pays de Colomba. 
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De là au monte Bianco, signalons : 


Trifolium angustifolium L. 
— Parisiense DC. 
— strictum W.K,. 
Vulpia setacea Parl. 
—  cCiliata Link. 
— sciuroides Gmel. 
Phillyrea media L. 
Hypericum humifusum subsp. australe R. 
et F. 
Erythræa maritima Pers. 
Lotus Conimbricensis Brot. 
Trifolium Ligusticum Balb. 
Zacintha verrucosa Gærtn. 
Orchis coriophora L. 
Lonicera implexa Ait. 
Rosa sempervirens (R. scandens Mill... 
Teucrium Marum L. 


Au sommet de la montagne, dans une clairière : 


Asterolinum stellatum Link. 
Tolpis virgata Bert. 

Orchis bifolia L. 

Lotus parviflorus Desf. 
Hyacinthus fastigiatus Bert. 


Tout à coup de larges gouttes de pluie commencent 
à tomber, et nous devons chercher abri dans une hutte 
de charbonniers à demi-ruinée qu’on aperçoit fort à 
propos à peu de distance. Blottis contre les parois 
branlantes de la cabane, nous attendons la fin de 
l’averse, qui, bien que de courte durée, n’en a pas 
moins rendu la marche fort désagréable à travers les 
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bruyères humides et les arbousiers ruisselants. Nous 
arrivons à la route affreusement trempés, mais M. 
Gavin, qui est ici notre Providence, nous conduit jus- 
qu’à Togna, dans une maison amie, où nous nous 
séchons à la flamme d’un bon feu de brande, tout en 
prenant un peu de repos. 


Au retour, alertes comme devant, nous recueillons : 


Ranuneulus velutinus Ten. 

Lathyrus Clymenum var. tenuifolius G. et G. 

Lupinus micranthus Guss. 

Myosotis intermedia Link. 

Mœæhringia trinervia Clairv. 

Logfia tenuilolia var. simplex Nob. 

Helianthemum Guttatum forma plantagineum 
var. viscosum Nob. 

Serapias longipetala Poll. 

Silene læta £. Loiseleurii R. et F. 

Euphorbia spinosa L. 

Veronica Cymbalaria Bod. 

Rosmarinus officinalis L. 

Valerianella eriocarpa Desv. 

Alkanna lutea DC. 

Galium decipiens Jord. 

Asterolinum stellatum Link. 

Polygala Corsica Bor. 

Sideritis Romana L. 

Polygala dubia Bellynck. 

Anthemis mixta L. 

Valerianella microcarpa Lois. 

Phalaris Canariensis L. 


puis, près de la Solenzara : 
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Urtica urens L. 

— membranacea Poir. 
Cytinus Hypocistis var. kermesinus Guss. 
Carduus pycnocephalus L. 
Lavandula Stæchas var. macrostachya Benth. 
Papaver collinum var. errabundum R.etF. 


et au moment de rentrer dans le village, un facteur 
nous apporte quelques brins de Micromeria Grœca 
Benth. qu'il a réoltés à Sari. 


De la Solenzara à Bonifacio. — 28 mai. 


A trois heures nous prenons place dans la diligence 
qui fait le service de Ghisonnaccia à Bonifacio. Notre 
dévoué compagnon, M. Gavin, dont le concours nous a 
tant facilité la visite des environs de la Solenzara, 
pousse l'obligeance jusqu’à demeurer des nôtres pen- 
dant une partie du trajet ; il profitera de cette occasion 
pour se rendre à sa propriété de Sainte-Lucie, dont 
nous avons pu ce matin même apprécier le vin déli- 
cieux. 

Pendant vingt kilomètres, la route poudreuse se 
déroule comme de Bastia au cap Corse, entre la mer 
et les maquis, sur lesquels pèse maintenant une cha- 
leur accablante ; au passage apparaissent dansleshaies 
de myrtes de magnifiques floraisons de roses, sans 
doute R. scandens Mill., l’espèce la plus répandue dans 
la région maritime, et çà et là des plantes déjà obser- 
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vées en maintes autres localités; par exemple à 
Favone : 


Lycopsis arvensis L. 

Echium Italicum L. 

Phagnalon saxatile Cas. 
Helianthemum halimifolium Willd. 
Juniperus Oxycedrus L. 


Puis, après avoir franchi la rivière de Conca, à l’es- 
tuaire de laquelle se dressent les ruines d’un phare 
génois, on s’engage définitivement dans les terres et 
bientôt nous apercevons de belles plantations de chênes- 
lièges dont l'exploitation constitue la principale ri- 
chesse du pays compris entre la Solenzaraet Bonifacio. 
C’est à travers de véritables forêts d’un aspect vrai- 
ment pittoresque avec leurs arbres dénudés par pla- 
ques, nus comme des colonnes, et leur voûte de ver- 
dure sombre, que l’on arrive à Sainte-Lucie, où 
M. Gavin nous quitte, emportant avec une cordiale 
poignée de main l’expression de notre gratitude. 


La diligence ne tarde pas à repartir au galop de ses 
trois chevaux ; déjà la nuit qui s'approche assombrit 
vers l’ouest la masse dentelée des montagnes ; l’air 
tiède devient plus lourd encore sous les épais nuages 
noirs dont se couvre le ciel, et c’est à peine si la vue 
d’une prairie, où se distinguent dans l’ombrede hautes 
orchidées, peut éloigner pour un instant le sommeil 
invincible qui appesantit nos paupières. 

À sept heures, nous arrivons à Porto-Vecchio dont 
le nom rappelle le souvenir de M. Revelière, et ses 
belles herborisations dans le sud de l’ile. Nous n’avons 
malheureusement pas le loisir de nous arrêter au bord 
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de ce beau golfe entouré de bois sombres et de collines 
pelées dont l’aspect rappelle à cette heure, sous la lune 
blafarde, un véritable décor de mélodrame, ni dans 
les marécages de Stabaccio où tant de plantes intéres- 
santes ont été signalées. Les richesses de Calvi nous 
ont trop longtemps retenus et nous n’avons même plus 
aujourd’hui une semaine entière à employer. 

De Porto-Vecchio à Bonifacio, le trajet s'effectue la 
nuit et ne présente par conséquent aucun intérêt, il 
nous parut d’une longueur interminable, car les fati- 
gues de cette accablante journée demandaient impé- 
rieusement à être réparées. Encore fallut-il à l’arrivée 
parlementer longuement avec le postillon qui avait 
égaré un paquet contenantdivers ouvrages, notamment 
la Flore de France de Grenier et Godroa. La discussion 
fut véhémente, notre Corse tenait bon et faisait retom- 
ber la faute sur ses collègues du dernier relais; mais 
on finit par nous promettre d'opérer immédiatement 
des recherches et de nous aviser dès le lendemain. 
Ajoutons que le colis fut retrouvé, non sans peine, 
entre les mains d’un voyageur de commerce, dans un 
hôtel de Porto-Vecchio !... 

A Bonifacio, nous devions rencontrer un amateur de 
plantes, M. Stéfani, qui, pendant de longues années, 
fut le préparateur de M. Reverchon, et nous assurer, 
si c'était possible, son concours pour nos futures re- 
cherches sur la flore insulaire. 

Habitué depuis son enfance à la vie facile de cette 
région privilégiée, Stéfani a laissé se développer, au 
contact d’une nature remarquablement riche, sa vive 
imagination d'oriental. Dans son langage pittoresque 
et animé, il nous conte sa vie, ses espérances, ses 


— 144 — 


déboires ; peu à peu les plantes l’ont attiré, moins en 
curieux qu’en poète, sans doute, et il les a aimées avec 
une passion véritable que l’aurore de la quarantième 
année n’a pas afiaiblie. Insensiblement, sur les falaises 
blanches de lumière, dans les montagnes abruptes de 
Cagna, sur les flots bleus qui baignent tout près de là 
la Sardaigne et l'Italie, avec son fusil ou ses filets, il a 
pris le goût de l'aventure et s’est endurci aux fatigues 
des longs voyages. M. Reverchon fut le premier à mettre 
à profit ces dispositions et à le subventionner pour 
accomplir plusieurs campagnes dans le but de publier 
des exsiccata de plantes de divers pays. C’est ainsi que 
Stéfani visita la Sardaigne, l'Espagne, la Crète, la 
Turquie, sans négliger la Corse qu’il parcourut dans 
certaines parties encore peu connues. En quelques 
années, il se familiarisa avec un certain nombre d’es- 
pèces qu'il récolte encore aujourd’hui pour plusieurs 
sociétés d'échange et s’occupa assez activement des 
plantes de ses environs pour rendre à quelques bota- 
nistes descripteurs, notamment à Jordan, de pré- 
cieux services. Il ne reste malheureusement plus rien 
de la correspondance échangée entre lui et l’éminent 
phytographe de Lyon, qui lui donna de minutieux ren- 
seignements sur divers genres à élucider, Ægäülops, 
Helichrysum, Euphorbia, etc. 

A l’heure actuelle Stéfani occupe ses loisirs à pré- 
parer des centuries de plantes de l’ile pour les bota- 
nistes qui le désirent. Nous lui avons vivement con- 
seillé la formation d’herbiers de Corse, composés d'es- 
pèces rares ou particulières à ce pays, persuadés qu’il 
en trouverait sans difficulté le placement, en France ou 
à l'étranger. 
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Bonifacio. — 29 mai. 


Stéfani nous accompagna dans une promenade au 
bord de la mer, sur le chemin qui conduit au phare de 
Pertusato ; les hautes falaises crayeuses que la mer 
ronge sans cesse et qui rendent inexpugnables les rem- 
parts de Bonifacio, construits à leur sommet, mon- 
traient une végétation déjà desséchée par le soleil ou 
rabougrie par les vents. Là, dès les premiers pas, 
auprès des Matthiola tricuspidata var. arcuata Lojac. 
Ononis minutissima var. calyeyna Willk., Linum 
strictum var. cymosum G. et G., nous apercümes une 
variation remarquable du Cistusvillosus, étalée en buis- 
sons touffus et abondamment pourvue de longs poils 
blanchâtres (s.-v. canescens Nob.) due évidemment 
à l'influence de la station. Le Cistus salvifolius var. 
cymosus Willk., reconnu déjà ailleurs, se trouvait 
également assez abondant dans cet endroit. De là au 
phare nous observâmes : 


Euphorbia Portlandica L. 

Diplotaxis tenuifolia DC. 

Allium subhirsutum L. 

Glaucium flavum oar. vestitum Willk. 
Ptychotis verticillata Dub. 

Ajuga Iva Schreb. 

Medicago denticulata Willd. 
Orobanche crinita Viv. 


Puis Stéfani attira notre attention sur deux formes 
d’Helichrysum fort distinctes au premier coup-d'œil : 
H. argyreum Jord. et Fourr. et H. chloroticum Jord. et 
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Fourr., et nous fit récolter, à peu de distance du séma- 
phore, de superbes pieds de Morisia hypogæa Gay. Rap- 
pelons avec MM. Gillot et Chabert, que cette plante est 
bien moins rare en Corse que ne l’ont pensé MM. de 
Marsilly et Mabille, comme le prouvent ses nombreu- 
ses stations des montagnes du cap Corse, et ajoutons 
que nous fûmes fort surpris de voir végéter sur ses 
racines un parasite qu’on ne lui connaissait pasencore, 
croyons-nous : Orobanche Muteli Schultz. 


Du sémaphore, où nous arrivons bientôt, on jouit 
d’une vue merveilleuse sur la Méditerranée, sur les 
îles Lavezzi, —oùsetrouve,entr'autres raretés, le délicat 
Nananthea perpusilla DG.—et sur les côtes de la Sardaï- 
gne où se détachent distinctement les maisons blan- 
ches de Santa Teresa Gallura. A l’aide d’une luneite 
marine, nous apercevons sur un récif le monument 
élevé à la mémoire des naufragés de la frégate la 
Sémillante, éclairé maintenant par un soleil qui ne fait 
pressentir en rien les tempêtes souvent si terribles des 
Bouches de Bonifacio. Mais midi s’annonce au canon 
des vaisseaux de guerre italiens mouillés dans les eaux 
sardes, et nous nous arrachons avec regret à ce spec- 
tacle qui marque le point le plus méridional de notre 
voyage. 


Au retour, nous notons au passage : 


Cineraria maritima L. 
Ecballium Elaterium Rich. 
Conium maculatum L. 
Urtica membranacea L. 
Rumex thyrsoides Desf. 
Pinardia coronaria Less. 
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Asphodelus fistulosus L. 
Alyssum maritimum Lam. 
Asteriscus maritimus Mœnch. 
Artemisia arborescens L. 


et au pied des murailles, sur les talus brûlés : 


Astragalus Tragacantha L. 

Polycarpon tetraphyllum forma alsinifolium 
Reretrre 

Reseda alba forma platystachys var. longipes 
R.etF. 

Mesembryanthemu m cristallinum L. 

Convolvulus althæoides L. 

Herniaria cinerea DC. 


La soirée se passa à visiter, sous la conduite de 
Stéfani, les églises et les chapelles de Bonifacio qui 
passe pour une des plus curieuses villes de l’Europe. 
D’une origine fort ancienne, puisque sa fondation 
remonte au vue ou vie siècle de notre ère, elle est 
remarquable par sa situation singulière sur une étroite 
langue de terre parallèle au littoral, par la richesse de 
ses monuments religieux, par ses hautes murailles 
d'enceinte qui se dressent à pic à 60 mètres au-dessus 
du niveau de la mer, enfin par sa population remuante 
aux costumes variés de pêcheurs, d’industriels, de sol- 
dats, de moines et de pénitents. 

Malheureusement notre temps est trop compté pour 
que nous puissions demeurer plus longuement dans 
cette localité très différente du reste de la Corse et dont 
la langue même a quelque chose de spécial. D'ailleurs, 
le paquebot bi-hebdomadaire de Bonifacio à Ajaccio 
lève l’ancre demain à dix heures et nous ne pouvons 
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songer à différer davantage notre départ. Nous prenons 
donc les renseignements nécessaires pour une dernière 
sortie destinée à utiliser les quelques heures qui pré- 
céderont notre embarquement, car Stéfani, retenu de 
son côté, ne nous accompagnera pas. 


Bonifacio. — 30 mai. 


Notre promenade fut limitée aux coteaux calcaires 
de St-Julien, au nord-est de Bonifacio, à quelque dis- 
tance de la marine, c’est-à-dire du port. Mais bien que 
fort courte, elle nous permit de récolter encore un 
certain nombre de plantes intéressantes, bien faites 
pour couronner nos herborisations dans le sud de l’île. 
On en jugera par l’énumération suivante : 

Fumana viscida var. vulgaris GG. 
—  viscida £. thymifolia G.G. 
Melilotus sulcata Desf. 
Cynara Cardunculus L. 
Cistus polymorphus subsp. villosus L. 
Hedyssrum capitatum Dub. 
Passerina hirsuta L. 
Crupina Morisii Bor. 
Echium maritimum Willd. 
—  Calycinum Viv. 
Scabiosa maritima L. 
Dorychnium suffruticosum var. Corsicum 
(Jord.). 
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Chlora serotina Koch. 
Juniperus Phœnicea L. 


à laquelle il faut ajouter Tunica prolifera forma Nan- 
teuillii R.et F.nouveau pour la Corse, Ceratonia siliqua 
L. et notre Spergularia insularis du littoral de Calvi. 

Nous retrouvons au paquebot M. Stéfani venu pour 
nous serrer la main une dernière fois, et bientôt le 
bateau prend la mer par un soleil radieux qui va faire 
de la traversée une véritable partie de plaisir. 

La Méditerranée est un peu houleuse sous une forte 
brise de sud-est, mais le ciel est si pur et l’air si lumi- 
neux qu’on aurait vraiment mauvaise grâce à se.-plain- 
dre. Rien d'ailleurs n’est aussi pittoresque, aussi 
varié, que l'aspect des côtes de la Corse vues du large : 
tantôt des falaises pelées, rongées, chauftées à blanc, 
avec leurs herbes maigres et leurs rocs nus ; tantôt des 
collines embaumées couvertes de maquis dont les der- 
niers cistes baignent leurs rameaux dans les eaux 
bleues ; puis des golfes tranquilles, des caps hardis, 
des estuaires profonds, des criques gracieuses avec un 
encadrement de montagnes ou de forêts. 

Nous passons devant l'entrée des grottes de Bonifacio 
dont l’une, la Dragonale, est rivale de la grotte d’Azur 
de Capri ; peu à peu, vers l’est, le rivage de la Sardai- 
gne se fond dans une brume légère tandis que devant 
nous apparaissent à l’horizon les montagnes de Cagna 
et plus près de la côte la chapelle de la Trinité, cons- 
truite sur un roc abrupt où l’on a indiqué le Centran- 
thus nervosus Moris. 

Le temps passe vite àadmirer le panorama splendide 
qui se déroule à nos yeux ; voici les baies de Ventile- 
gne, de Figari, de Roccapina, le golfe de Valinco avec 
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le port de Propriano, le plus important du sud-ouest 
de l’île, où notre paquebot fait escale pendant une 
heure ; puis le cap Muro qui termine brusquement une 
chaîne de hautes collines, et nous-entrons enfin dans 
le merveilleux golfe d’Ajaccio que l’on considère, à 
juste titre, comme un des plus beaux du monde. 

Limité à l’ouest par l'archipel des Sanguinaires, à 
l’est parles plaines basses du Prunelli etde la Gravona, 
il offre à la ville d’Ajaccio, bâtie en amphithéâtre au 
fond de sa courbure, le superbe coup d’œil de sa nappe 
azurée et des montagnes verdoyantes qui viennent 
mourir sur ses bords ! 

Partout, autour de la ville, le long de la baïe, des 
jardins luxueux, des pentes boisées, des maquis épais 
forment de la coquette cité corse le plus délicieux nid 
qu’on puisse rêver, ceint de robustes platanes ou de 
grands palmiers (Phœnix Canariensis) tout imprégné du 
parium des cistes, des orangers et des acacias. Et pour 
contraster avec cette nature d’une exubérante richesse, 
les paysages sévères des montagnes, vêtues de leur 
éternelle brousse, s’étagent de l’autre côté du gollie, 
jusqu'aux cimes toujours blanches de neige du massif 
central. | 


Campo di Loro. — 31 mai. 


11 nous fallait employer le plus utilement possible les 
trois derniers jours de nos vacances; aussi dès le 
matin du 31 partimes-nous pour Campo di Loro, réser- 
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vant pour le lendemain une excursion à la Chapelle des 
Grecs. Ces deux stations, très voisines d’Ajaccio, la 
première à l’est, la seconde à l’ouest de la ville, ont 
été fréquemment explorées par les botanistes corses et 
visitées par la Société botanique de France. Aussi ne 
pensions-nous pas faire autre chose qu'étudier sur 
place les nombreuses espèces citées aux comptes- 
rendus de la session. 

A la gare de Campo di Loro la voie est traversée par 
la route de Sartène que nous suivons quelque temps 
jusqu’au pont de la Gravona, jolie rivière descendue de 
Vizzavona et dont les eaux alimentent les fontaines 
d’Ajaccio. Sur ses bords sablonneux croissent : 


Glyceria plicata Fries. 
Spergula arvensis 5, vulgaris s.-v. gracilis E. 
etF. 
Spergularia rubra Pers. 
Bartsia viscosa L. 
Iris Pseudacorus L. 
Malachium aquaticum Fries. 
Bunias Erucago L. 
Filago eriocephala Guss. 
Phytolacca decandra L. 
Linaria Pelisseriana DC. 
Hordeum murinum L. 
Melandryum macrocarpum Willk. 
Ornithogalum Narbonense L. 
Medicago maculata Willd. 
Briza maxima L. 
— minor L. 
Grammitis leptophylla Sw. 


Melica Magnolii G. G. 
16 


EM 


avec deux acquisitions intéressantes pour la flore de 
Corse: Stellaria gramineag. latifolia God. et Potamogeton 
mucronatus Schur. dont les rameaux vert sombre ondu- 
lent dans le courant, avec de jolies touftes de Nitella 
brachyteles A. Br. 


Le long de la route, en allant vers le Prunelli, les 
fossés se couvrent d’un lacis inextricable au milieu 
duquel apparaissent : 

Fumaria speciosa var. atrosanguinea Broch. 
et Neyr. 

Asphodelus microcarpus Viv. 

Humulus Lupulus L. 

Smyrnium Olusatrum L. 

Populus pyramidalis Ros. 


Voici bientôt le pont de Prunelli, où se remar- 
quent : 


OEnanthe fistulosa L. 

Juncus bufonius L. 

Silene læta 6. Loiseleurii R. et F. 
Cyperus badius Desf. 

Spergularia arvensis var. vulgaris Koch. 


et d’où nous apercevons les feuilles d’un Potamogeton 
qui n’est autre, à notre grande joie, qu’une troisième 
nouveauté pour la flore insulaire, P. Rufescens Schrad. 

En vain tentons-nous de descendre la rivière pour 
pénétrer dans les prairies basses comprises entre la 
route et la mer: d’épais buissons barrent étroitement 
le passage au point d'interdire toute tentative de 
marche en avant, et notre déconvenue est telle que la 
vue de superbes roses (R. scandens Mill.) épanouies 
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dans la broussaille ne peut nous consoler du détour 
considérable auquel nous sommes condamnés. 

Encore si c'était là la fin de nos misères ! Mais après 
avoir escaladé maintes barrières, sauté maints fossés, 
nous arrivons de nouveau devant la Gravona qu’il faut 
absolument franchir. Grosse affaire! Instruits par 
l’aventure de l’Ostriconi qu’il vaut mieux en pareil 
cas prendre le taureau par les cornes, nous nous 
mettons à l’eau, et sans trop d’avaries, mais non sans 
émotion car le sable du lit est abominablement mou- 
vant ; nous abordons à l’autre rive où nous déjeunons 
en face de la mer. 


Sur la plage semée de grosses touffes de Scrofularia 
ramosissima Lois. et de Genista aspalathoides Lam., se 
voient : 


Cakile maritima forma litoralis R.et F. 
Jasione montana L. 

Diotis canditissima Desf. 
Medicago marina L. 
Polygonum maritimum L. 
Medicago turbinata Willd. 
Andryala integrifolia L. 
Carlina corymbosa L. 
Polycarpon tetraphyllum L, 
Malcolmia parviflora DC. 
Matthiola sinuata R. Br. 


avec Rumex Acetosella L., fort rare dans la région basse. 

Mais à peine avons-nous erré pendant une heure que 
le ciel, déjà chargé de nuages sombres, se montre de 
plus en plus menaçant et qu'il devient prudent de 
battre en retraite vers la rivière. Hélas ! l’averse fond 
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subitement sur nous avec une impétuosité folle ; en 
deux minutes nous sommes trempés de pied en Cap 
sous nos vêtements légers et nous courons quand 
même parmi les grandes herbes, les hautes fougères, 
les ronces, les clôtures, frayant un passage à l’aven- 
ture, sans souci des accrocs. Enfin nous arrivons à la 
station au moment où l’ondée s’apaise, — dans quel 
état, grand Dieu ! — et juste à temps pour prendre à 
4 heures le train d’Ajaccio. 
Une poignée de plantes cueillies précipitamment 

augmente notre liste des espèces suivantes : 

Centaurea napifolia L. 

Digitalis purpurea var. tomentosa Webb. 

Chenopodium ambrosioides L. 

Osmunda regalis L. 

Antirrhinum Orontium L. 

Ballota nigra Sm. 

Hypericum humifum subsp. australe t. minus 

R.etF. 

Echium plantagineum L. 

Linaria commutata Bernh. 

Cuscuta major DC. 

Mentha rotundifolia L. 

Isnardia palustris L. 

Stachys Germanica L. 
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La route qui d’Ajaccio se dirige vers la Pointe de la 
Parata, si souvent citée dans le catalogue de M. de 
Marsilly, offre une promenade charmante que nous 
n'avions garde de manquer. Construite le long du 
golfe, dont elle suit les moindres contours, elle dessert 
de beaux hôtels, des villas superbes et de riches jar- 
dins où s’étalent à profusion des plantes tropicales et 
des fleurs toujours écloses. Nous la suivons jusqu’à la 
Chapelle des Grecs tout en cueillant : 


Linum strictum var. cymosum G. G. 
Centaurea napifolia L. 
Linaria commutata Bernh. 
Paronychia echinata Lam. 
Helichrysum angustifolium DC. 
Schœnus nigricans L. 
Polycarpon tetraphyllum L. 
Li — forma alsinifolium R.et F. 
Malva sylvestris L. 
Urospermum Dalechampii Desf. 
Brachypodium distachyon P. B. 
Trifolium arvense var. littorale Jord. 
Agrostis verticillata Vil]. 
Tunica prolifera forma velutina s.-v. lævi- 
caulis R. et F. 
Sedum stellatum L. 


Puis nous nous attardons dans des terrains vagues 
bosselés de tertres situés en avant de la Chapelle, entre 
la route et la mer. Là nous attendent d’agréables sur- 
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prises, car au milieu d’une colonie d'intéressantes 
espèces : 


Polypogon subspathaceum Req. 
Linum Gallicum L. 

Laurentia Michelii DC. 

Peplis erecta Req. 

Mentha Pulegium L. 

Spergularia Dillenii 5. perenuis R. etF. 
Silene Gallica var. minutiflora R. et F. 
— — var. agrestina R. et F. 

— — var. rosella R. etF. 

— — var. modesta R. et F. 
Linaria cirrosa Willd. 
Isoetes Duriæi Bory. 

Radiola linoides Gmel. 
Anagallis parviflora Lois. 
Scirpus Savii Seb. et M. 
Carex extensa Good. 
Sagina maritima Don. 
Erythræa maritima Pers. 


nous rencontrons en fort peu de temps deux plantes 
nouvelles pour la flore insulaire : 


Tunica prolifera forma Nanteuillii s.-v. pubes- 
cens R.etK. 
Spergularia Dillenii var. australis Lebel. 


Heureux de ces trouvailles nous reprenons, sous un 
soleil de plomb, le chemin de la ville, non sans glaner 
sur les talus poudreux : 


Centaurea napifolia L. 
Allium vineale L. 
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Ammi majus L. 

Amarantus prostratus Balb. 

Lepturus incurvatus Trin. 

Cichorium divaricatum Schousb. 

Spergularia rubra subsp. Atheniensis *. typica 
R.et F. 

— — — var. ele- 

gans Sarato. 


Promontoire d’'Aspretto. — 2 juin. 


Les herborisations aux environsd’Ajaccio présentent 
l’agrément de n’être point très pénibles tout en per- 
mettant de fructueuses récoltes, double avantage que 
les fatigues de trois semaines de voyage nous faisaient 
merveilleusement apprécier. Nous recommanderons 
aux amateurs que nous aurons précédés dans ces para- 
ges, outre la course de la Chapelle des Grecs, celle du 
promontoire d’Aspretto à laquelle fut consacrée en 
grande partie la journée du 2 juin. 


Partis par la route de la gare, plantée de beaux 
ormeaux et de vigoureux platanes, nous traversàmes à 
notre droite la voie du chemin de fer après avoir 
observé le long des barrières : 


Scleropoa rigida Gris. 

Papaver Simoni Fouc. 

Fumaria muralis forma confusa R. et F. 
Piptatherum multiflorum P. B. 
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Gaudinia fragilis var. filiformis (Albert.). 
Reseda luteola L. 


De là au fort d’Aspretto nous recueillons : 


Spergularia rubra var. arenosa Nob. 
Agrostis pallida DC. 
Centranthus Calcitrapa Duf. 
Melica major Sibth. 
Artemisia arborescens L. 
Galium divaricatum Lam. 
Verbascum sinuatum L. 
Aira elegans Gaud. 
Trisetum neglectum R. Sch. 
Geranium columbinum L. 
Achillea Ligustica All. 


Le fort s'élève à l’extrémité d’une lande rase et 
sèche où dominent, parmi les Cistus Monspeliensis : 


Lavandula Stæchas var. macrostachya Benth. 
Anthemis arvensis L. 
— secundiramea Biv. 
Polycarpon tetraphyllum L. 
— — forma alsinifolium R. et F. 
Chrysanthemum Myconis L. 
Asteriscus spinosus G. G. 
Crepis setosa Hall. 
Lotus hispidus DC. 


Mais c’est en vain que nous cherchons l’Helianthe- 
mum halimifolium Willd. indiqué un peu plus loin, à 
l’embouchure du Prunelli, où l’on ne pourrait se 
rendre sans traverser à gué la Gravona, perspective qui 
nous sourit médiocrement. Force est de se rabattre sur 
d’autres espèces disséminées sur la côte : 
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- Medicago littoralis Rhode. 
Trifolium lappaceum L. 
Centunculus minimus L. 
Brachypodium pinnatum P,. B. 
Laurentia Michelii DC. 
Linaria Pelisseriana DC. 
Polypogon subspathaceum Req. 
Juncus acutus L. 
Myrtus communis L. 
Carex divisa Huds. 
Brachypodium ramosum. R. Sch. 
Erythræa maritima Pers. 
Lythrum hyssopifolium L. 
Samolus Valerandi L. 
Anagallis parviflora Salzm. 
Scirpus Holoschænus var. australis Koch. 
Cyperus badius Desf. 
Logfia tenuifolia var. simplex Nob. 
— — var. multicaulis Nob. 


Au retour nous récoltons sous les falaises et au bord 
de la route : 


Linum Gallicum L. 

Cynodon Dactylon Pers. 

Rapistrum Orientale 5. genuinum R. et F. 

Linum strictum var. cymosum G. G. 

Medicago littoralis Rhode. 

Tunica prolifera forma velutina var. lævi- 
caulis R. et F. 
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Ajaccio. -- 2 juin. 


Vers la fin de l’après-midi, après une visite rapide 
des curiosités de la ville, le hasard de la promenade 
nous conduisit dans les maquis de chènes-verts et d’ar- 
bousiers qui se trouvent à lextrémité du Cours 
National ; nous en rapportâmes : 


Kentrophyllum lanatum DC. 

Plantago Bellardi All. 

Helianthemum guttatum forma plantagineum 
var. viscosum Nob. 

Phagnalon saxatile Cass. 

Cistus Monspeliensis var. major R. et F. 


Tour de GCapitello. — Route de Pozzo di Borgo. 
3 juin. 


Nous pensions terminer là nos herborisations, de- 
vant partir définitivement pour Marseille par le 
paquebot du lendemain 3 juin. Mais il me restait le 
regret de ne point emporter de Corse une centurie 
de l’Helianthemum halimifolium Willd. Dès que nous 
fûmes fixés sur l’heure de l’embarquement, qui ne 
devait avoir lieu que dans l’après-midi, je résolus 
d’aller de grand matin chercher la plante à la localité 
indiquée dans de Marsilly. En route à 5 heures, je pris 
la direction de Chiavari et repassai à Campo di Loro. 
Je ne dirai point avec quel désappointement je me vis 
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forcé de faire un détour de plusieurs kilomètres pour 
passer le Prunelli, qui est vers son embouchure, rapide 
et très encaissé ; quel vertige de locomotion me faisait 
courir à toutes jambes sur la route, dans la crainte 
d’avoir à chercher longtemps la plante désirée; et 
quelle joie me saisit quand j’aperçus, en face de la 
tour de Capitello, une plaine immense d’arbustes au 
feuillage cendré, dont les fleurs d’un beau jaune souîire 
tachées de noir s’ouvraient toutes grandes au soleil ! 
En quelques minutes j’eus bourré mon cartable d’une 
riche provision de l’intéressante cistinée (1) et je repris 
le chemin d’Ajaccio; je notai au passage, dans Île 
maquis de Capo-Toro : 


Calamintha Corsica Benth. 
Ornithogalum Pyrenaicum L. 


et je fus assez heureux pour mettre la main sur un 
superbe hybride des Cistus Monspeliensis et salvifolius 
var. cymosus Willk., auquel nous avons donné le nom 
de C. Flichei en souvenir de M. Fliche, qui le premier 
a signalé cette plante dans l’île. 

M. Foucaud, de son côté, n'avait pu résister au désir 
de scruter jusqu’au dernier moment les secrets de la 
flore insulaire. Il avait exploré quelques pentes, sur 
la route de Pozzo di Borgo et me montra, avec : 


Vicia lutea L. 
Vicia varia Host. 


Lathyrus Clymenum var. tenuifolius G. et G. 
— angulatus L. 


ee —— 


(1) Cette plante a été distribuée par la Société Rochelaise, en 1896, 
sous le n° 3879. 
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Ægilops triaristata Willd. 
Serapias occultata Gay. 
Galium divaricatum Lam. 
Knautia hybrida Coult. 
Juncus capitatus Weigg. 
Vicia Corsica Ces., Pas. et Gib. 
Trifolium filiforme L. 

— Ligusticum Balb. 
Antirrhinum Orontium L. 
Erodium Bothrys Bert. 
Erythræa sanguinea Mab. 
Valerianella microcarpa Lois. 


de beaux échantillons de Lepidium graminifolium var. 
glaucescens Gillot et du rare Euphorbia pterococca Brot. 
Tels furent les derniers souvenirs que nous empor- 
tâmes de la terre de Corse ; à deux heures nous aperce- 
vions une fois encore, du pont du paquebot, le ravis- 
sant spectacle du golfe bleu et de la ville étendue au 
milieu de la verdure; puis la côte eflaça ses contours 
dans un brouillard confus où tranchait la blancheur 
pâlie des hautes montagnes neigeuses; et quand la 
auit tomba, une brise fraîche, quelque peu àpre, nous 
avertit que nous avions déjà quitté le climat béni de 
l’île enchantée. 
Pont-de-Salars (Aveyron), juin 1897. 


Euc. SIMON. 


LISTE SYSTÉMATIQUE 


PLANTES OBSERVÉES EN CORSE 


Du 12 Mai au 3 Juin 1896 


Pam OUCAUuD ete SIMON 


= — 


RENONCULACÉES. 
* Clematis recta L. (?) Novella. 
— Flammula forma maritima 
R. et F. Calvi. 
- Thalictrum exaltatum subsp. Medi- 
terraneum R. et F. Cap Corse à Sisco ; Biguglia. 
Anemone hortensis forma stellata 
R.etF. Col de Teghime ; Belgodère. 
Ranunculus diversifolius forma tri- 
phyllus R.etF. L'Ostriconi près d'Urtaca ; Corté. 
— trichophyllus forma capil- 
laceus R. et F. Cap Corse à Sisco. 
— Flammula L. Marais de Sisco. 
= ophioglossifolius Vill. (°) Calvi. 
— flabellatus forma uncina- 
fus R:et Frot Corté ; vallée de la Restonica. 
— lanuginosus L. Col de Téghime; Belgodère. 


(4) Le classement adopté est celui de la Flore de France de MM. Rouy et Foucaud jus- 
qu'aux Hypéricinées inclusivement, et celui de la Flore de France de Grenier et Godron, 
à partir des Linées. 

(2) Les plantes dont le nom est précédé d’un * n’avaient pas encore été, à notre 
connaissance, signalées en Corse. 

(3) Tous nos échantillons de Corse et d’ailleurs ont les sépales munis de poils apprimés. 
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Ranunculus bulbosus forma valdepu- 


bens R. et F. Caporalino; Belgodère. 
.— velutinus Ten. Saint-Florent; Togna; près de Sari. 
== Sardous 6. hirsutus Curt. Cap Corse : marais de Sisco. 
— X petiolulatus Nob. (4), (!) Caporalino. 
— parviflorus L. (?) Calvi. 
— Chius DC. Saint-Florent. 
— muricatus L. Calvi. 
Helleborus Corsicus Willd. - Belgodère,; col de San Quilico ; 


basse vallée de la Restonica ; cap 
Corse; Luri ; d'Erbalunga à Sisco. 


PAPAVÉRACÉES, 
Papaver somniferum forma setige- 
rum R. et F. Calvi; Novella; Corté : vallée de la 
Restonica ; Solenzara. 
ke — pinnatifidum Moris. Erbalunga; Biguglia; Caporalino. 
— Simoni Fouc. (5), (PI. I). Calvi; Ile Rousse; Belgodère; No- 


vella; Ajaccio; Aspretto. 


(1) Les plantes dont le nom est suivi d’un chiffre gras sont “écrites ou mentionnées 
aux Notes et Observations. 

(2) Tous nos échantillons de Corse et d’ailleurs ont les pédoneules poilus. 

(3) © Papaver Simon. — Tige dressée, feuillée surtout inférieurement, raide, à poils 
étalés, ceux du sommet apprimés. Feuilles poilues, assez épaisses, étroites, pinnatifides 
ou pinnatipartites, à lobes, ou dents principales, obovales, plus ou moins longuement 
triangulaires, étalés-dressés ou dressés, obtus. Boutons ovales-oblongs. Fleurs petites ; 
sépales hérissés ; pétales écarlates, violets à la base, bientôt dépassés par la capsule, 
étroitement ovales et munis au sommet de dents irrégulières plus ou moins profondes ; 
anthères violacées, à filets filiformes, d'un violet foncé. Capsule glabre, large de 4-5 mil- 
limêtres dans sa plus grande largeur, longue de 20-25 millimètres, striée de lignes 
blanches, rétrécie au sommet et atténuée du sommet à la base, à partir de quelques mil-= 
limètres du disque, souvent à peine plus large à la base que le sommet épaissi du 
pédoncule, lequel est raide, ferme, et généralement plus long que la partie feuillée de la 
plante. Stigmates 5-7 sur un disque légèrement déprimé au centre et n’égalant pas Ja 
plus grande largeur de la capsule. Graines noires, petites, fortement alvéolées.Mai-juin. 

Ce Papaver à été découvert à Calvi par mon ami et compagnon d’excursion en Corse, 
M. Simon, dès notre arrivée dans ce curieux pays.. 

Le Papaver Simoni, qui se place à côté du P. pinnatifidum Moris, est commun à Calvi, 
surtout dans les lieux incultes, et il doit être répandu dans toute la Basse-Balagne. Nous 
avons constaté sa présence notamment à l'Ile Rousse, à Belgodère et à Novella. Nous 
l'avons observé aussi au bord de la voie ferrée entre Ajaccio et Aspretto...... » (J. Fou- 
caud, Bull. Soc. Rochel., 18, p. 23, ann. 1896). 
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Papaver dubium forma collinum 


5. errabundum R. et F. Calvi ; Corté ; Solenzara. 
a — forma Lecoqii £. 
confine R. et F. Calvi. 
— — forma modestum x. 
depressum R. et F. Corté. 
— Argemone L. (1). Calvi. 
= hispidum £. ambiguum R. 
etF. Calvi. 


Glaucium flavum «. vestitum Willk. (°). 
Calvi; Bonifacio. 


= 8. glabratum Willk. Solenzara. 
HYPÉCOÉES. 
Hypecoum procumbens L. Calvi. 
— — 6. glaucescens Moris. Bonifacio. 
FUMARIACÉES. 
* Fumaria capreolata +. Provincialis 
R.etF. Ile Rousse. 
x — — Ÿ. atrosanguinea 
Broch et Neyr. (). Calvi; Saint-Florent ; Bastia ; Vé- 
naco ; Corté; Campo di Loro près 
d'Ajaccio. 
— muralis forma confusa R. 
et F. Calvi ; Ajaccio. 
fi — Vaillantii Lois. . Calvi. 


(1) Cette plante indiquée par M. l'abbé Boullu, dans la plaine de Cannes, près de Pozzo 
di Borgo, n'est pas mentionnée dans la Flore de ‘France de MM. liouy et Foucaud, comme 
croissant en Lorse. 

(2) Ce Glaucium n'est pas signalé en Corse par MM. Rouy et Foucaud, dans leur 
Flore de France. M. le Dr Gillot l'a observé dans les environs de Bastia, et M. l’abbé 
Boullu à la Chapelle des Grecs, près d’Ajaccio. 

(3) Cette variété parait répaniine en Corse, où nous avons vainement cherché le type. La 
variété speciosa qui y est indiqu‘e par MM. Rouy et Foucaud doit donc être rapportée, en 
général, à la var. atrosanguinea. 


Matthiola sinuata KR. Br. 


tricuspidata £. 


Lojac. 


Barbarea rupicola Moris. 
præcox 6. australis KR. 


et F. 
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CRUCIFÈRES. 


arcuata 


Nasturtium officinale R. Br. 

Arabis verna KR. Br. 

— 6. dasycarpa G. G. 

hirsuta subsp. sagittata «. 
longisiliqua Wallr. 

— — d. Kochii R. 


et F. 


— forma rigidula à. 
virescens R. et F. 
Cardamine hirsuta subsp. silvatica 
y. umbrosa G. G. 
Malcolmia parviflora DC. 


* Sisymbrium Irio £. xerophilum 


Fourn. 
polyceratum L. 


Hirschfeldia adpressa Mœnch. 
Diplotaxis tenuifolia DC. 
Brassica nigra Koch. 


Sinapis Cheiranthus var. 


oleracea subsp. 
R.etF. 


R. et F. 


insularis 


petrosa 


Raphanus silvester forma micro- 


carpus R. et F. 


Campo di Loro près d'Ajaccio. 


Bonifacio. 
Vénaco. 


Calvi. 

Vénaco. 

Biguglia. 
Belgodère. 
Belgodère ; Calvi. 
Calvi. 


Calvi. 


Vénaco. 
Calvi ; Campo di Lord près d'A- 


jaccio. 


Citadelle de Calvi. 
Toga près de Bastia ; Corté: vallée 


de la Restonica. 


Calvi. 
Cardo ; Vénaco ; Bonifacio. 
Solenzara. 

Caporalino. 


Solenzara. 


Calvi; Ile Rousse ; Corté ; Aléria; 


Solenzara. 
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Raphanus silvester var. interme- 


dius R.etF. Corté. 
Cakile maritima forma Ægyptiaca 
R.etF. Ile Rousse; Calvi. 
a — — — var. Bauhini 
RYetr Cap Corse à Santa Sévera. 
— — forma littoralis R. 
et F. Campo di Loro près d'Ajaccio. 
" — — forma Hispanica R. 
et F. Calvi; Ile Rousse; Solenzara. 
Morisia hypogea Gay. Bonifacio. 
Rapistrum rugosum subsp. Linnæa- 
num &. glabrum Cariot. Solenzara. 
== — subsp. Orientale £. 
genuinum R.etF, Aspretto près d'Ajaccio. 
Coronopus procumbens Gilib. Calvi. 
Cardaria Draba Desv. Ile Rousse; Saint-Florent; Vénaco. 
Lepidium graminifolium var. glau- 
cescens Gillot. Ajaccio. 
Capsella Bursa-pastoris var. sabu- | 
| losa R. et F. Calvi. 
— — subsp. rubella var. 
cuneata R.etF. | Calvi. 
_Isatis tinctoria forma tinctoria R. 
et F. Ile Rousse; Bastia. 
— — forma  campestris 
var. hirsuta R. et F. Belgodère. 
Biscutella Apula L, Belgodère ; Saint-Florent; Capo- 
ralino. 
Teesdalea nudicaulis R. Br. Belgodère. 
Neslea paniculata Desv. Novella. 
Bunia Erucago var. macroptera R. 
et F. Campo di Loro; Calvi. 
Calepina Corvini Desv. Belgodère ; Vénaco. 


Alyssum Corsicum Duby. Le Fango près de Bastia. 


— 168 — 


Alyssum calycinum L. 
— maritimum Lamk. 
Draba muralis L. 


Corté ; Vallée de la Restonica. 
Ile Rousse ; Biguglia ; Bonifacio. 
Belgodère ; Corté. 


RÉSÉDACÉES. 


Reseda alba var. vulgaris J. Müll. Calvi. 
== = var. maritima J. 
Müll. Calvi. 
— — forma platystachya 
var. longipes R. et F. Bonifacio. 
— lutea L. Calvi. 
— luteola L. Ile Rousse; Aspretto près d'Ajaccio. 
Astrocarpus sesamoides subsp. 
purpurascens var. spa- 
thulifolius G. G. Solenzara. 
CISTINÉES. 


Cistus polymorphus subsp. villo- 
sus R. et F. (1). 
— — subsp. Corsicus R. 
ELAEE 
— Monspeliensis L. 


x JE — var. major R. et F. 
% de — var. minor. Willk. 
* 2e _ forma affinis R. etF. 
w de salvifolius var. cymosus 


Willk. (®) 
= Flichei Nob. (2). 


Calvi ; Cap Corse: Porticciolo et 
Luri. 
Col de San Quilico ; Bonifacio. 


Calvi ; Belgodère. 

Calvi ; Belgodère ; Novella ; Cap 

Corse. 

Vénaco; Aspretto. 

Ajaccio. 

Calvi. 

Calvi; Belgodère; Solenzara; Bra- 
vone ; Bonifacio. 

Tour de Capitello. 


(1) Une variation de ce Ciste, dont on pourrait faire une sous-var. canescens, forme, 
par suite de l’action des vents, sur la falaise entre Bonifacio et le phare de Pertusatto, 
des buissons peu élevés, larges et intriqués. Ce Ciste offre les caractères suivants : jeunes 
tiges blanches ; feuilles petites, blanches, blanchâtres ou grisâtres surtout en dessous ; 


épicalice et calice couverts de longs poils blancs. 

(2) À Calvi ce Ciste est plus petit dans toutes ses parties, ses tiges sont nombreuses, 
très rameuses, ses feuilles toutes bien plus petites. La même variation (s.-var. #icro- 
phyllus Nob.) croit dans les environs de Belgodère. 


se 
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Helianthemum halimifolium Willd. Bravone ; Puzzichello; Solenzara ; 
Favone; plage du Prunelli (Capi- 
tello). 

— Tuberaria Mill. Aléria. 


— guttatum forma plantagi- 
neum var. micropetalum 


R.etF. Calvi. 
_ — var. viscosum Nopb. 
(3). Calvi; Vénaco ; Monte Bianco; 
Ajaccio. 
— vulgare forma Chamæcis- 
tus var. lanceolatum R et F. Col de San Quilico; vallée de la 
| Restonica. 
Fumana viscida var. vulgaris G. G. Bonifacio. 
— — var.thymifolia G. G. Bonifacio. 
VIOLARIÉES. 
Viola tricolor forma arvensis var. 
ruralis Corb. Calvi ; Saint-Florent. 
— — forma Kitaibeliana 
var. parviflora Hayne. San Quilico. 
— silvestris subsp. insularis 
R.etF. De Pietra-Moneta à Saint-Florent; 


vallée de la Restonica. 


POLYGALÉES. 
Polygala vulgaris L. Vallée de la Restonica. 
— = forma dubia R.etF. Vénaco; Corté; Monte Bianco 
près de Sari. 
— Corsica Bor. De Pietra-Moneta à Saint-Florent; 


Patrimonio ; Cardo ; cap Corse : en- 
tre Erbalunga et Sisco ; Monte 
Bianco près de Sari. 

= Monspeliaca L. Col de San Quilico, 
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FRANKÉNIACÉES. 
Frankenia pulverulenta L. ({) Calvi ; Bonifacio; Saint-Florent. 
— hirsuta var. intermedia. 
Boiss. Saint-Florent. 


— — var. lævis Boiss. (?) Calvi; Ile Rousse. 


CARYOPHYLLÉES. 
Agrostemma Githago L. Calvi. 
Lychnis Flos-Cuculi L , Biguglia ; Folleli-Orezza; Tallone; 
Ghisonnaccia ; Solenzara. 
* Melandryum macrocarpum Willk. Calvi, Belgodère; Vénaco ; Campo 


di Loro près d’Ajaccio. 
Silene Cucubalus forma Vesicaria 


var. Tenoreana R. et F. Calvi ; Saint-Florent. 
— — _ S.-var, Car- 
neiflora R. et F. Saint-Florent. 
— sericea AI. Saint-Florent. 
“ — nocturna var. paviflora 
Otth. Citadelle de Calvi ; Caporalino. 
— Gallica var. agrestina R. 
et F. Saint-Florent; Ajaccio; Chapelle 
des Grecs. 
— — var. rosella R. et F. Calvi; Ile Rousse; Chapelle des 
Grecs. 
— — var. modesta R.etF. Chapelle des Grecs. 
— — var. suboccultata R. 
et F. Calvi. 
— — var. minutiflora KR. 
et F. Ajaccio. 


(1) Cette plante n’est pas signalée en Corse par MM. Rouy et Foucaud, dans leur 
Flore de France. De Marsilly (Cat. pl. Cors. p. 26) l’y indique sur plusieurs points. 
(2) Les fleurs de cette plante ont les sépales un peu poilus à la base, 
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Silene Cucubalus forma” quinquevul- 
nera var. cruentata R. 
et F. 

Corsica DC. 

Nicæensis All. 

læta var. 
et F. 


Loiseleurii R. 


viridiflora L. 

pauciflora Salzm. 

velutina Pourr. 

Saponaria ocymoides var. gracilior 
Bert. 

Tunica saxifraga var. bicolor R et F. 


prolifera forma Nanteuillii 
Rex 
— s.-var. pubes- 
cens R. et F. 
forma velutina R. 


et F. 


s.-var. lævi- 


caulis R.et F. 


uniflora 


R.etF. 


Dianthus Caryophyllus subsp. Si- 
culus Presl. 


var. 


Malachium aquaticum var. scandens 
God. | 
Cerastium triviale var. hirsutum 
Fries. 
stenopetalum Fenzl. 


. Saint-Florent. 
Calvi; ile Rousse. 
Calvi ; Solenzara. 


Calvi ; Vénaco,; Togna près de 
Sari; Ajaccio. 

Solenzara. 

Vénaco. 

Bonifacio. 

Vallée de la Restonica près deCorté. 

Ile Rousse; Belgodère; Corté; Vé- 
naco ; Caporalino. 

Bonifacio. 


Chapelle des Grecs près d’Ajaccio. 


Calvi ; de Novella à Saint-Florent ; 
Corté ; Vénaco. 


Ile Rousse ; Ajaccio ; Chapelle des 
Grecs; Aspretto. 


Calvi. 
Cap Corse à Ortale. 
Campo di Loro près d'Ajaccio. 


Belgodère; vallée de la Restonica. 
Vénaco ; vallée de la Restonica. 
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Cerastium glomeratum var. corolli- 
num s.-var. elongatum 
R.et F. 
— — var. apetalum Fenzl. 
— brachypetalum var. glan- 
dulosum Fenzl. 
_ pumilum forma tetran- 
dum R. et F. 
— Siculum Guss. 
— —— var. densiflorum 
Parl. 
“ — semidecandrum var. ge- 
nuinum R. et F. 
— — var. pellucidum R. 
et F. 
— quaternellum var. octan- 
drum R. et F. 
* Stellaria media var. genuina s.-var. 
undulata R.etF. 
— — var. pedicellata R. 


et F. 
mn — var.  brachypetala 
R. et F. 
is — graminea var. latifolia R. 
et F. 


* Arenaria serpyllifolia subsp. lepto- 
clados R. et F. 
à = = = var. viscidu- 
la R. et F. 
= Balearica L. 
Mæhringia trinervia celairv. 


= ee subsp. pentandra R. 
et F. 
* Alsine fenuifolia var. laxa Willk. 


Belgodère. 
Calvi. 


Belgodère ; Caporalino. 


Belsgodère. 
Cap Corse à Santa Sévera. 


Corté. 

Belgodère; col de San Quilico. 
Calvi. 

on Vénaco. 

Vénaco. 

Coporalino, Vénaco. 

Calvi. 

Campo di Loro près d'Ajaccio. 
Corté. 

Caporalino. 


Vallée de la Restonica près de Corté. 
Monte Bianco près de Sari ; Vénaco ; 


basse vallée de la Restonica. 


Corté ; Caporalino ; Vénaco. 
Cardo ; Corté. 


ORNE RER 


* Alsine tenuifolia var. intermedia R. 


et F. Caporalino. 
Sagina procumbens var. bryoides 
(Frol.). (1) Vallée de la Restonica ; Belgodère; 


Calvi; Corté; de Picetra-Moneta à 
Saint-Florent; Ile Rousse; Solenzara. 


x — apetala var. barbata Fenzl. Calvi; Corté; de Pietra-Moneta à 
; à Saint-Florent. 
— maritima Don. Calvi; Saint-Florent; Chapelle des 
Grecs. 
— — , var. elongata G. G. Ile Rousse. 
— — var. Corsica Nob. 
(4). Solenzara. 
— Linnæi Pres. Luri. 
% — — var. Nevadensis R. 
et F. Vallée de la Restonica près de Corté. 
— pilifera DC. Vallée dela Restonica près de Corté. 
— subulata var. gracilis Nob. 
(5). Saint-Florent. 
== — subsp. Revelieri 
R. et F. Vallée de la Restonica près de Corté. 
Spergula arvensis var. vulgaris 
Koch. Campo di Loro près d'Ajaceio, 
— — — Ss.-var. gracilis R. 
et F. Campo di Loro près d'Ajaccio. 
= — — s.-var. glutinosa R. 
et F. Calvi. 
* Spergularia Dillenii var. perennis 
KRetn Cap Corse à Sisco; Chapelle des 
à Grecs près d’Ajaccio. 
à — — var. australis Lebel. Chapelle des Grecs. 


— insularis Nob. (6), (PI. II.). Calvi; Bonifacio. 


. (1) En 1875, M. Guilhot a découvert dans les Pyrénées ce Sagina qui n'avait pas encore 
été signalé en France. ; 
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Spergularia rubra Pers. Calvi; Campo di Loro près d’Ajac- 
cio. 
” — _ var. stipula- 
ris Boiss. Vallée de la Restonica près de Corté. 
— — subsp. arenossa Nob. 
C2) PISTE): Solenzara; Aspretto près d'Ajaccio 
® — — — var.  oligan- 
tha Nob. (8). Solenzara. 
— — subsp. Atheniensis var. 
typica R. et E. Calvi; Ile Rousse ; Solenzara ; Cha- 


pelle des Grecs. 
= = — var. elegans 


Sarato. Chapelle des Grecs près d’Ajaccio. 
Polycarpon tetraphyllum L. Saint-Florent ; Calvi; Campo di 
Loro. 
— — forma. alsinifolium 
R. et F. (1) Calvi; Solenzara ; Bonifacio; Ajac- 
Cio. 
PORTULACÉES. 
Montia minor var. chandrosperma 
Fenzl. Vénaco. 
TAMARISCINÉES. 
Tamarix Africana L. Saint-Florent. 
HYPÉRICINÉES. 
Hypericum perfoliatum L. Calvi. 
— perforatum L. Saint-Florent. 
F, — — var. Mediterraneum 
R.etF. Entre Novella et Pietra-Moneta. 
— humifusum subsp. aus- 
trale R. et F. Togna près de Sari di Porto-Vecchio. 


> — — var.minus R.etF. Vénaco; Campo di Loro. 
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Androsæmum hircinum Spach. Belgodère; vallée de la Restonica. 
LINÉES. 
Linum Gallicum L. Calvi ; Novella ; Solenzara ; envi- 


rons d'Ajaccio. 
— strictum var. cymosum G. 


et G. Cap Corse à Ortale ; Bonifacio ; 
Ajaccio. 
— angustifolium var. ambi- 
guum (Jord.). Calvi. 

— catharticum L. Cap Corse ; d'Erbalunga à Siseo. 
Radiola linoides Gmel. Luri ; Chapelle des Grecs près 
d'Ajaccio. 

MALVACÉES. 
Malva silvestris L. Chapelle des Grecs près d’Ajaccio. 
— _ parvifloravar.flexuosa Horn. Cal vi. 
Lavatera Cretica L. Calvi; Patrimonio ; Bastia. 
—- Olbia var. hispida Desf. Calvi. 
Althæa officinalis L. Saint-Florent; Biguglia ; Cap Corse 
à Sisco. 
GÉRANIACÉES. 
Geranium Columbinum L. Aspretto près d'Ajaccio. 
— lucidum L. Belgodère ; Corté; Vénaco. 
Erodium Corsicum Lem. Calvi. 
— malacoides var. 
althæoides (Jord.). Vallée de la Restonica près de Corté ; 
| Calvi. 
— Chium Willd. Calvi. 
— Bothrys Bert. Calvi; Ajaccio. 
— moschatum L’Hérit. Calvi ; Solenzara. 
== cicutarium var. præter- 
missum (Jord.). Calvi. 


18 
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ACÉRINÉES. 
Acer Monspessulanum var. micro- 
phyllum Boiss. Caporalino; Vénaco. 
OXALIDÉES. 
Oxalis Libyca Viv. Bastia (vallée du Fango). 
— corniculata L. Calvi. 
ZYGOPHYLLÉES. 
Tribulus terrestris L. Bastia (Toga). 
RUTACÉES. 
Ruta bracteosa DC. Calvi. 
TÉRÉBINTHACÉES. 
Pistacia Lentiscus L. Calvi; Caporalino. 
PAPILIONACÉES. 
Calycotome spinosa Lamk. Calvi; Belgodère. 
— villosa Lamk. Calvi ; Solenzara. 
Spartium junceum L. | Patrimonio ; Ortale. 
Genista aspalathoides Lamk. De Pietra-Moneta à Saint-Florent ; 
Ajaccio (Campo di Loro). 
— Corsica DC. Calvi. 
Cytisus candicans var. Colmeiroi 
Willk. Col de Teghime ; Cardo. 
—  triflorus L'Hér. Col de Teghime ; Cardo. 
Lupinus micranthus Guss. Novella; Saint-Florent; Togna près 
de Sari. ; 
= Termis Forsk. Calvi. 
= angustifolius Des. Calvi. 
Ononis reclinata L. Calvi; Cap Corse (Porticciolo). 


— minutissima var. calycina 
Willk. Bonifacio. 
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Anthyllis Hermanniæ L. De Bastia à Luri; Vénaco. 
— Barba-Jovis L. Cap Corse à Porticciolo. 
— Vulneraria war. Dellenii 
(Sch:}. De Bastia à Luri; col de San 
Quilico. 
Hymenocarpus circinnatus Savi. Vallée moyenne de l’Ostriconi ; 


Saint-Florent ; Bastia. 
* Medicago Lupulina var. canescens 


Moris. Col de San Quilico près de Sovéria. 
— orbicularis All. Caporalino. 
— — var. ambigua (Jord.). Calvi. 
— præcox DC. Calvi; Ile Rousse. 
— denticulata Willd. Calvi ; Bonifacio ; Corté., 
— Lappacea var. tricycla G. 
et G. Calvi. 
—  maculata Willd. Calvi ; Pietra-Moneta ; Ajaccio 
(Campo di Loro). 
= minima Lamk. Caporalino. 
“ = Græca Horn. Corté. 
— marina L. Ile Rousse ; Solenzara ; Ajaccio 
(Campo di Loro). 
= littoralis Rhode. Ile Rousse; Aspretto près d’Ajaccio. 
— Braunii G. et G. Saint-Florent. 
— Morisiana Jord. Saint-Florent; Corté. 
= Murex God. Calvi. 
= sphærocarpa Bert. Calvi; Saint-Florent. 
— turbinata Willd. Campo di Loro près d’Ajaccio. 
Melilotus sulcata Desf. Bonifacio. 
— elegans Salzm. ,. De Novella à Saint-Florent; Corté. 
—= parviflora Desf. Calvi. 
— Neapolitana Ten. Corté. 
Trifolium stellatum L. Calvi ; Caporalino. 
— angustifolium L. Calvi ; Solenzara. 
— Molinerii Balb. Calvi; Vénaco. 


— hirtum All. Vénaco. 


Trifolium Cherleri L. 
— leucanthum M. Bieb. 
— Lappaceum L. 
— Ligusticum Balb. 
— arvense var. littorale 

— (Jord.). 

— Bocconei Savi. 

= striatum L. 

= scabrum L.. 

— subterraneum L. 

var. Marsillyi Nob. (9) 


== resupinatum var. Clusii 


(G. G.). 


— tomentosum L. 
spumosum L. 

— glomeratum L. 
= suffocatum L. 

— strictum W. et K. 


— nigrescens Viv. 
— filiforme L. 
— Parisiense DC. 
agrarium +. majus Koch. 
Dorychnium suffruticosum var. 
Corsicum (J. etF.). 
var.insulare (J.etK.). 

Bonjeania hirsuta Reich. 
Lotus rectus L. 

— parviflorus Desf. 

— hispidus Lois. 

on Conimbricensis Brot. 


Calvi ; Corté; Vénaco. 

Calvi. 

Calvi ; Aspretto près d'Ajaccio. 

Calvi ; Vénaco; Monte Bianco 
près de Sari; Ajaccio. 


Chapelle des Grecs près d’Ajaccio. 
Calvi. 
Corté. 
Calvi ; Ile Rousse : Corté. 
Calvi; Biguglia; Corté. 
Route du Cap Corse; de Bastia à 
Luri. 


Calvi ; de Pietra-Moneta à Saint- 
Florent. ; 

Calvi. 

Calvi. 

Calvi; Corté; Vénaco. 

Calvi; Pietra-Moneta; St-Florent. 

Calvi; Monte Bianco près de 
Sari. 

Calvi; Ile Rousse. 

Calvi ; Saint-Florent ; Ajaccio. 

Monte Bianco près de Sari. 

Calvi ; Vénaco. 


Bonifacio. 

Novella. 

Bastia. 

Bastia (Toga). 

Monte Bianco près de Sari. 

Aspretto près d'Ajaccio. 

Calvi ; Pietra-Moneta ; Vénaco; 
Monte Bianco près de Sari. 
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Lotus corniculatus L. 


Creticus L. 
Allionii Desv. 
ornithopodioides L. 
edulis L. 


Astragalus hamosus L. 


elyeyphyllos L. 
Tragacantha L. 


Biserrula Pelecinus L. 
Psoralea bituminosa L. 
Vicia sativa var. macrocarpa Moris. 


angustifolia var. segetalis 
Koch. 

lutea L. 

hybrida L. 

Narbonensis var. serrati- 
folia Koch. 

Bithynica L. 


altissima Desf. 

varia Host. 

atropurpurea Desf. 

Corsica Cesati, Passerini et 
Gibelli (40). 


hirsuta Koch. 

gemella Crantz (Erv. te- 
traspermum Mænch). 

pubescens Willk.et Lange. 


Pisum elatius M. Bieb. 
Lathyrus angulatus L. 


sphæricus Retz. 


Col de Cerchiosur la route de Calvi 


à Saint-Florent. 


Calvi. 

Ile Rousse ; Bastia (Toga). 

Calvi. 

Calvi ; Bastia (Toga). 

Vallée moyenne de l'Ostriconi ; 


Caporalino. 


Vénaco. 

Bonifacio. 

Calvi. 

Calvi; Patrimonio. 
Belgodère. 


Calvi. 
Ajaccio ; Caporalino ; Vénaco. 
Calvi, Corté; Caporalino; Vénaco. 


Belgodère. 
Belgodère ; Novella ; Patrimonio; 


Cardo. 


Solenzara. 
Solenzara ; Ajaccio. 
Calvi. 


Calvi; Belgodère; de Pietra-Moneta 


à S'-Florent; Ajaccio, route de Pozzo 
di Borgo. 


Caporalino. 


Vallée de la Restonica. 
Saint-Florent ; Luri. 

Caporalino. 

Calvi; route d’Ajaccio à Pozzo di 


Borgo. 


Caporalino. 


PMRDe 


* Lathyrus setifolius var. alatus Nob. 


(14). Belgodère ; Caporalino. 
té — Cicera war.  tenuitolius 
Nob. (12). Caporalino. 
— Clymenum var.tenuifolius 
G. et G. Calvi ; Novella ; Belgodère; Togna 
près de Sari ; Ajaccio. 
— — var. latifolius G. et G. Calvi; Biguglia. 
— Aphaca L. Cardo. 
Orobus variegatus Ten. Col de Téghime ; Cardo ; Luri. 
Scorpiurus subvillosa L. Vallée moyenne de l’Ostriconi; de 
Pietra-Moneta à Saint-Florent. 
Ornithopus ebracteatus Brot. Calvi ; Belgodère ; Vénaco. 
= perpusillus L. Vénaco. 
— compressus L. Calvi, Vénaco. 
Hippocrepis unisiliquosa L. Saint-Florent. 
Hedysarum capitatum L. Bonifacio. 
ROSACÉES. 
Potentilla hirta var. pedata Loret. Corté ; Vénaco ; Puzzichello. 
: — mixta var. Corsica Nob. 
(43). Basse vallée de la Restonica. 
— reptans L. Calvi. 
Rosa scandens Mill. Calvi ; Solenzara ; Campo di Loro 
près d'Ajaccio. 
— sepium Thuil. Vallée moyenne de l'Ostriconi, 
Caporalino. 
= canina L. Vallée moyenne de l’Ostriconi. 
= dumetorum Thuil. var. Belgodère. 
Poterium dyctyocarpum Spach. Calvi ; de Pietra-Moneta à Saint- 
Florent. 
Alchemilla arvensis Scop. Calvi; Caporalino; Vénaco; Ajaccio 


(Campo di Loro). 
Cratægus monogyna war. micro- 
phylla Nob. (14). Caporalino et environs. 
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Pyrus amygdaliformis Vill. 


Col d’Alzia sur la route d'Urtaca ; 
de Novella à Pietra-Moneta. 


ONAGRARIÉES. 


Epilobium lanceolatum Seb. et M. 
— virgatum Fries. 

Isnardia palustris L. 

Circæa Lutetiana L. 


Basse vallée de la Restonica. 
Biguglia. 

Campo di Loro près d’Ajaccio. 
Vénaco. 


CALLITRICHINÉES. 


Callitriche stagnalis Scop. 


Pietra-Moneta; au bord de la rou- 
te de Saint-Florent. 


LYTHRARIÉES. 


Lythrum Græfteri Ten. 

_ hyssopifolium L. 
Peplis Portula L. 

— erecta Req. 


Saint-Florent. 

Calvi ; Aspretto près d’Ajaccio. 
Vallée de la Restonica. 

Chapelle des Grecs près d’Ajaccio. 


MYRTACÉES. 


Myrtus communis L. 


Solenzara ; Ajaccio (Aspretto). 


CUCURBITACÉES. 


Ecballium Elaterium Rich. 


Calvi; Ile Rousse; Saint-Florent ; 
Bonifacio. 


PARONYCHIÉES. 


Paronychia cymosa Lamk. 
— echinata Lamk. 


É arSentea bamk. 
Herniaria hirsuta L. 

— cinerea DC. 
Corrigiola telephiifolia Pourr. 


Solenzara. 

Calvi; Caporalino; Chapelle des 
Grecs près d'Ajaccio. 

Calvi. 

Calvi. 

Bonifacio. À 

Calvi; Corté; Cap Corse à Santa 
Sévera. 
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Scleranthus annuus L. Calvi ; vallée de la Restonica. 
= Delorti Gren. Belgodère ; Caporalino. 
CRASSULACÉES. 
Tillæa muscosa L. Calvi. 
Sedum stellatum L. Calvi; Ajaccio (Chapelle des Grecs). 
— cæspitosum DC. Calvi ; Caporalino. 
— Andegavense DC. Ile Rousse. 
— cæruleum Vahl. Calvi ; de Pietra-Moneta au col de 
Cerchio. 
= dasyphyllum L. Vénaco. 
= brevifolium DC. Belgodère. 
Umbilicus pendulinus DC. Calvi. 
CACTÉES. 
Cactus Opuntia L. Calvi ; Bastia. 
FICOIDÉES. 
Mesembryanthemum acinaciforme 
EAU Calvi; Ile Rousse; Bastia (Fango); 
Bonifacio. 
— nodiflorum L. Ile Rousse ; Bonifacio. 
= crystallinum L. Bonifacio. 
SAXIFRAGÉES. 
Saxifraga Corsica G. et G. Belgodère ; col de San Quilico. 
— Pedemontana All. Vénaco. 
OMBELLIFÈRES. 
Orlaya platycarpos Koch. Corté. 
Caucalis daucoides L. Corté. 


(1) Cette belle Ficoïdée, originaire du Cap et introduite en 1714, serépand à Calvi dans 
les sables maritimes où ses grandes fleurs d’un beau rose, qui s'ouvrent au plein soleil, 
attirent particulièrement l'attention. On la trouve dans le même endroit avec des fleurs 
d’un blanc plus ou moins jaunâtre ou rosé. 


Torilis nodosa Gærtn. 
Bifora testiculata DC. 
Ferula nodiflora L. 
Crithmum maritimum L. 
OEnanthe apiifolia Bert. 

— pimpinelloides L. 

— fistulosa L. 

— globulosa L. 
Bupleurum fruticosum L. 
Ammi majus L. 

Ptychotis verticillata Dub. 
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Calvi. 

Corté. 

Belgodère ; Novella ; Vénaco. 

Calvi; Saint-Florent ; Solenzara. 

Calvi; Belgodère. 

Cap Corse à Sisco ; Solenzara. 

Campo di Loro près d’Ajaccio. 

Marais de Sisco. 

Novella ; Patrimonio. 

Ajaccio (Chapelle des Grecs). 

Pietra-Moneta; Caporalino; Boni- 
facio. 


Helosciadiumnodiflorum var. phyl- 


lanthum Gillot. 
Scandix Pecten-Veneris L. 


Anthriscus Cerefolium Hoffm. 


— vulgaris Pers. 


Chærophyllum temulum L. 
Smyrnium Olusatrum L. 


Vallée de la Restonica. 

Biguglia ; de Bastia à Luri. 

Caporalino. 

Ile Rousse; Pietra-Moneta; Capo- 
ralino. 

Caporalino. 

Belgodère ; Bastia (Fango); Ajac- 
cio (Campo di Loro). 


Conium maculatum L. Bonifacio. 
Hydrocotyle vulgaris L. Biguglia. 
Eryngium maritimum L. Caivi; Solenzara. 
Sanicula Europæa L. Belgodère. 
SAMBUCINÉES. 


Viburnum Tinus L. 


Bastia (Fango) ; Togna près de Sari 


CAPRIFOLIACÉES. 


Lonicera implexa Ait. 


Monte Bianco près de Sari. 


RUBIACÉES. 


Rubia peregrina var. intermedia 


GG: 


Calvi; Corté ; de Bastia à Luri. 


19 
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Galium vernum z. Bauhini G. G. San Quilico. 
— NC HAleTIAGEACGE Corté. 
— rotundifolium L. Corté (vallée de la Restonica) ; 
Solenzara. 
— ellipticeum Willd. Luri ; Belgodère ; vallée de la Res- 
tonica ; Solenzara. 
— Bernardi G. G. Saint-Florent. 
= Corsicum £. pallescens G. 
G. Calvi. 
— pusillum L. Calvi. 
— divaricatum Lamk. Ajaccio ; Aspretto. 
— decipiens Jord. Calvi ; Togna près de Sari. 
— Aparine L. Calvi ; Corté. 
_ saccharatum All. Calvi ; Corté. 
— murale All. Calvi ; Cardo. 
Vaillantia muralis L. Calvi ; Ile Rousse ; Sisco ; Capora- 
lino. 
Asperula arvensis L. Corté. 
— lævigata L. Furiani. 
Sherardia arvensis L. Calvi. 
Crucianella angustifolia L. Belgodère; de Pietra-Moneta à 


Saint-Flarent ; Vénaco. 


VALÉRIANÉES. 
Centranthus Calcitrapa Duf. Cap Corse (Porticciolo); Calvi ; 
Aspretto près d’Ajaccio. 
Valerianella carinata Lois. Corté. 
= puberula DC. Calvi ; Cardo. 
= microcarpa Lois. Solenzara ; Togna près de Sari , 
Ajaccio. 
— eriocarpa Desv. (1). Cap Corse (Porticciolo); Togna 


près de Sari. 


(1) Cette plante a été observée en Corse par Requien qui n'en a pas indiqué de localité. 
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* Valerianella coronata DC. 
— discoidea Lois. 


Te —— 


Saint-Florent. 
Saint-Florent. 


DIPSACÉES. 


Knautia hybrida Coult. 
Scabiosa maritima L. 


Calvi ; Saint-Florent ; Ajaccio. 
Saint-Florent ; Bonifacio. 


COMPOSÉES. 


Phagnalon sordidum DC. 
— saxatile Cass. 


Aster Tripolium L. 
Bellium bellidioides L. 


Bellis annua L. 
— perennis L. 


= silvestris Cyr. 
“à — pappulosa Boiss. 
Senecio lividus L. 
— leucanthemifolius Poir. 
Senecio Cineraria DC. 
Artemisia arborescens L. 
Chrysanthemum segetum G. G. 
— Myconis L. 


Pinardia coronaria Less. 


Chamomilla mixta G. G. 
Anthemis arvensis L. 


— secundiramea Biv. 
Anacyclus radiatus Lois. 
Diotis candidissima Desf. 


var. incrassata Lois. 


Caporalino. 


Belgodère ; Corté (Restonica) ; 


Favone ; Ajaccio. 


Cap Corse (marais de Sisco). 
Cap Corse (Porticciolo) ; vallée de 


la Restonica. 


Calvi. 
Belgodère ; Novella ; Saint-Flo- 


rent ; vallée de la Restonica. 


Vénaco. 

Vallée de la Restonica. 

Calvi. 

Calvi ; Ile Rousse. 

Ile Rousse; Calvi; Bonifacio. 

Bonifacio ; Ajaccio (Aspretto). 

Calvi; Solenzara. 

Calvi; Bastia; Biguglia; Solen- 
zara ; Ajaccio (Aspretto). 

Calvi ; Belgodère ; Bastia; Boni- 
facio. 

Togna près de Sari. 

De Pietra-Moneta à Saint-Florent ; 


- Aspretto près d’Ajaccio. 


Calvi; Vénaco. 

Aspretto près d’Ajaccio. 

Calvi ; Ile Rousse. 

Plage de Campo di 
d'Ajaccio. 


Loro près 
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Santolina Corsica J. et F. Col de San Quilico. 
Achillea Ligustica All. Ajaccio (Aspretto). 
Asteriscus maritimus Mænch. Bonifacio. 


. Novella; Saint-Florent; Ajaccio 
(Aspretto); Calvi. 
Pulicaria odora Rchb. Calvi ; Solenzara. 
Helichrysum angustilolium L. Calvi; Ile Rousse; Ajaccio (Cha- 
pelle des Grecs). 
_— — var. chloroticum (J. 


— spinosus G. G. 


et F.). Bonifacio. 
— — var. argyreum (J. 
et F.). Bonifacio. À 
— frigidum Willd. Vallée de la Restonica près de Corté. 
Filago eriocephala Guss. Campo di Loro près d’Ajaccio. 
* Logfia Gallica Coss. et G. Calvi. 
— — subsp. tenuifolia var. ; 
simplex Nob. (15). Calvi ; Aspretto près d'Ajaceio ; 


Monte Bianco près de Sari. 
— = = var.  multi- 


caulis Nob. (145). Ile Rousse; Aspretto près d’Ajaccio. 
Evax pygmæa Pers. Saint-Florent; Cap Corse (Santa 
Sévera). 
Galactites tomentosa Mœnch. Calvi. 
Tyrimnus leucographus Cas. Calvi; Bastia; Caporalino; Vé- 
nacCo. 
Silybum Marianum Gærtn. Calvi. 
Onopordon Tauricum Willd. Embouchure du Tavignano. 
— Ilyricum L. De Novella au col d’Alzia. 
_ acaule L. Belgodère. 
Cynara Carduneulus L. Bonifacio. 
Carduus pycnocephalus L. Calvi; Saint-Florent; Solenzara. 
= — var. elongatus DC. Calvi; Saint-Florent. 
— cephalanthus Viv. Calvi; Ile Rousse. 
Centaurea napifolia L. Ajaccio (Campo di Loro; Chapelle 


des Grecs). 
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Centaurea Calcitrapa L. 
Kentrophyllum lanatum DC. 
— cæruleum G. G. 

Crupina Morisii Bor. 
Chamæpeuce Casabonæ DC. 


Carlina corymbosa L. 


Cichorium divaricatum Sch. 


* Tolpis barbatavar. concolor(J.etF.). 


— virgata Bert. 
Hedypnoïs Monspeliensis Willd. 
— intermedia Albert. 

Hyoseris radiata L. 
Rhagadiolus stellatus DC. 

— — var. edulis DC. 
Aposeris fœtida Less. 
Hypochæris glabra L. 

= radicata L. 

— pinnatifida Cyrill. 
Seriola Ætnensis L. 

Thrincia tuberosa DC. 
Urospermum Dalechampii Desf. 


* Tragopogon australis Jord. (1). 


* Taraxacum obovatum DC. 
Lactuca muralis Fres. 


var.intermedius DC. 


6. Loiseleuriana God. 


Calvi. 

Ajaccio. 

Saint-Florent. 

Belgodère ; Novella ; Patrimonio; 
Caporalino ; Bonifacio. 

Luri ; vallée de la Restonica ; So- 
lenzara. 

Calvi; Ile Rousse; Bastia; Ajac- 
cio (Campo di Loro). 

Ajaccio (Chapelle des Grecs). 

Calvi. 

Calvi. 

Calvi. 

Calvi. 

Calvi. 

Belgodère. 

Calvi. 

Corté. 

Saint-Florent. 

Calvi. 

Calvi. 

Calvi. 

Calvi. 

Calvi; Caporalino. 

Solenzara. 

Calvi; Vénaco ; Bastia ; Porticciolo; 
Ajaccio (Chapelle des Grecs). 

Novella; Biguglia; Caporalino ; 
Corté. 

Novella. 

Vallée de la Restonica. 


(1) De Marsilly (Cat. pl. Cors. p. 89) cite le T. croctfolius L. à Corté où nous n’avons 
observé que le T. australis Jord, Ce botaniste a vraisemblablement confondu ces deux 


plantes. 
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Sonehus oleraceus L. 
Picridium vulgare Desi. 
Zacintha verrucosa Gærtn. 


Pterotheca Nemausensis Cass. 
Crepis setosa Hall. 
— leontodontoides All. 


_ bellidifolia Lois. 
_ bulbosa Cass. 


Hieracium præaltum forma subge- 


nuina A.-T. 

forma subfallax A.-T. 
— præcox Sch. 
var. fragile A.-T. 


forma 
À .=T.. 
Andryala integrifolia L. 


sublanicera 


Solenzara. 
Calvi. 
Calvi; Belgodère ; Caporalino; 


Monte Bianco près de Sari. 
Belgodère ; Corté. 
Aspretto près d'Ajaecio. 
Calvi; Belgodère; vallée de la 
Restonica ; Solenzara. 
Ile Rousse. 
Calvi. 


Vallée dela Restonica près de Corté. 

Cardo. 

De Novella à Saint-Florent. 

Belgodère; de Novella à Saint- 
Florent; Caporalino; vallée de la 
Restonica près de Corté. 

Belgodère ; Novella ; Corté ; Capo- 
ralino ; vallée de la Restonica. 

Calvi; Campo di Loro prèsd'Ajaccio. 


AMBROSIACÉES. 


Xanthium spinosum LE. 


Saint-Florent. 


LOBÉLIACÉES. 


Laurentia Michelii DC. 


Ajaccio (Chapelle des Grecs; As- 
pretto). 


CAMPANULACÉES. 


Jasione montana L. 
Specularia hybrida Alp. DC. 
= falcata Alp. DC. 


Campanula Rapunculus var. strigosa 


Gillot. 
— Erinus L. 


Calvi; Campo di Loro près d’Ajaceio. 
Corté ; Caporalino. 
Bastia ; Caporalino. 


Calvi ; cap Corse; Aléria. 
Calvi ; Bastia (Toga); Caporalino. 
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ÉRICACÉES. 
Arbutus Unedo L. Calvi. 
— — var. angustilolia O. 
Debeaux. De Pietra-Moneta à Saint-Florent, 
au Pont-du-Diable. 
Erica arborea L. Calvi. 
— scoparia L. Novella. 
PRIMULACÉES. 
Cyclamen repandum Sibth. Belgodère ; col de Teghime; vallée 
de la Restonica. 
Asterolinum stellatum Link. Belgodère ; Calvi; Vénaco. 
Centunculus minimus L. Ajaccio (Aspretto). 
Anagallis arvensis L. Chapelle des Grecs. 
— parviflora Salzm. Calvi; Ajaccio (Chapelle des Grecs; 
Aspretto). 
Samolus Valerandi L. Calvi; Saint-Florent ; vallée de la 
Restonica ; Aspretto. 
OLÉACÉES. 
Fraxinus Ornus L. Belgodère. 
Phillyrea angustifolia L. Calvi. 
— —  var.ligustrifolia Ait. Calvi. 
— media L. Calvi ; Monte Bianco près de Sari. 
APOCYNÉES. 
Vinca acutiflora Bert. Calvi ; Cardo. 
ASCLÉPIADÉES. 
Gomphocarpus fruticosus R. Br. Novella ; de Pietra-Moneta à Cer- 
chio ; Ghizonnaccia. 
GENTIANÉES. 
Erythræa pulchella Fries. De Bastia à Luri. 
— maritima Pers. Calvi ; Vénaco ; Belgodère ; Ajac- 


| cio (Chapelle des Grecs ; Aspretto). 
— sanguinea Mab. Ajaccio. 


Chlora serotina Koch. 


— imperfoliata var. acumi- 


nata Rchb. 


— 4190 — 


Saint-Florent ; Bonifacio. : 


Pietra Nera près de Bastia. 


CONVOLVULACÉES. 


Convolvulus Soldanella L. 
— althæoides L. 


— Cantabrica L. 
Cuscuta alba Presl. 


— major Bauh. 
— Godroni Desm. 


Calvi. 

Calvi ; Belgodère ; Saint-Florent ; 
Bonifacio. 

Saint-Florent ; Patrimonio. 

De Pietra-Moneta au col de Cer- 
chio ; Solenzara. . 

Campo di Loro près d'Ajaccio. 

Caporalino. 


BORRAGINÉES. 


Borrago officinalis L. 

— laxiflora DC. 
Anchusa crispa Viv. (1). 
Lycopsis arvensis L. 
Alkanna lutea DC. 
Lithospermum arvense L. 
Echium Italicum Lapeyr. 


— maritimum Willd. 


— plantagineum EL. 


— calycinum Viv. 
* Myosotis versicolor Pers. 
— hispida Schl1. 

— intermedia Link. 


Cynoglossum pictum Aït. 


Heliotropium Europæum L. 


Caporalino. 

Patrimonio ; Biguglia. 

Cap Corse à Santa Sévera. 

Favone. 

Togna près de Sari di Porto-Vecchio 

Corté. 

Vallée de la Restonica. 

Bonifacio. 

Calvi ; Bastia ; Vénaco; Solenzara; 
Ajaccio (Campo di Loro). 

Saint-Florent ; Bonifacio. 

Belgodère. | 

Vénaco. 

Corté; Caporalino; Togna près de 
Sari. 

Calvi ; Patrimonio ; Caporalino. 

Calvi. 


(1) Gren. et God. (FE. Fr., 2, p., 513) citent cette plante en Corse sous les noms de 
Viviani, Serafino, Salis, sans indication de localité, 
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SOLANÉES. 

Solanum nigrum L. Pietra-Moneta. 

— Dulcamara var. tomento 

sum Koch. Vénaco. 

Hyoscyamus niger L. Belgodère. 

— albus L. Calvi. 

VERBASCÉES. 

Verbascum virgatum With. Bastia. 

— Boerhavii L. Calvi ; Bastia (Fango). 

— sinuatum L. Saint-Florent; Bastia; Aspretto 


près d’Ajaccio. 


SCROFULARIACÉES. 
Scrolularia peregrina L. Belgodère ; Patrimonio ; Cardo ; 
Luri ; vallée de la Restonica. 
— trifoliata L. De Pietra-Moneta à Saint-Florent; 
Luri. 
= oblongifolia Lois. Bastia (Fans). 
— ramosissima Lois. Belgodère ; Cardo; Solenzara; 
Campo di Loro près d’Ajaccio. 
Antirrhinum Orontium L. Calvi; Vénaco; Ajaccio ; Campo 
di Loro. 
Linaria æquitriloba Du. Calvi ; Belgodère ; Luri; Capora- 
lino ; Vénaco. 
— commutata Bernh. Chapelle des Grecs et Campo di 
Loro près d’Ajaccio. 
= cirrosa Willd. Chapelle des Grecs près d’Ajaccio. 
— Pelisseriana DC Calvi ; Belgodère ; Vénaco ; Ajac- 
cio (Campo di Loro; Aspretto). 
— arvensis Desf. Corté ; de Bastia à Luri ; Capora- 
lino. 
== parviflora Desf. Calvi; Caporalino. 


Veronica Anagallis L. Calvi ; Vénaco. 
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Veronica officinalis L. Cardo ; Vénaco. % 
ser PILOT Vallée de la Restonica. £ 
— arvensis L. Calvi ; Belgodère ; Saint-Florent ; 
Biguglia. k 
— acinifolia L. Corté. j 
en hecdecioliad. Restonica. ; 

— Cymbalaria Bod. Calvi; Bastia (Toga); (Cardo; 


Togna près de Sari. 
Digitalis purpurea var. tomentosa 
Webb. Belgodère: Vénaco: Vallée de la 
Restonica ; Ghizonnaccia ; Campo 
di Loro près d’Ajaecio. 


Bartsia bicolor DC. Calvi ; St-Florent ; Belgodère ; 
Vallée de la Restonica ; Solenzara. 
Eufragia viscosa Benth. Calvi ; Aléria; Campo di Loro 
près d’Ajaccio. 
— latilolia Gris. Calvi ; Belgodère ; Vénaco. 
OROBANCHÉES. 
Phelipæa Muteli Reut. Solenzara ; Bonifacio. 
Orobanche Rapum Thuil. Belgodère. 
—- crinita Viv. Bonifacio. 
— cruenta Bert. Col de Cerchio sur la route de 
Calvi à St-Florent. 
= speciosa DC. Pietra Nera près de Bastia ; Capo- 
ralino. 
— Artemisiæ Vauch. Calvi ; Ile Rousse. 
— minor Suf. Calvi ; Vénaco. 
_ cernua Lœî. Solenzara. 
LABIÉES. 
Lavandula Stæchas L. Calvi. 
= == var. macrostachya 
Benth. Calvi; Solenzara ; Aspretto près 
d'Ajaccio. 


Mentha rotundifolia L. Campo di Loro près d'Ajaccio. 
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Mentha Pulegium L. 
Micromeria Græca Benth. 


Calamintha Corsica Benth. 


Clinopodium vulgare L. 
Melissa altissima Sibth. et Sm. 
Rosmarinus oflicinalis L. 


Salvia Verbenaca L. 
Lamium amplexicaule IL 
bifidum Cyr. 
bybridum Vill. 
Stachys Germanica L. 


arvensis L, 
Corsica Pers. 
glutinosa L. 


Ballota nigra L. 
Sideritis Romana L. 


Melittis Melissophyllum L. 
Ajuga Iva Sch. 
Teucrium Scorodonia L. 


Chapelle des Grecs près d’Ajaccio. 

De Bastia à Luri; Sari di Porto- 
Vecchio. 

Maquis de Capo-Toro près de Capi- 
tello. 

Biguglia. 

Calvi. 

De Pietra-Moneta à St-Florent ; de 
Bastia à Sisco ; Togna près de Sari. 

Belgodère. 

Calvi. 

Col de San Quilico. 

Belgodère. 

Solenzara ; Campo di Loro près 
d’Ajaccio. 

Gare de Furiani près de Bastia. 

Vallée de la Restonica ; Solenzara. 

Calvi ; Patrimonio ; Cap Corse 
(d’Erbalunga à Sisco) ; Vénaco ; 
Caporalino. 

Campo di Loro près d’Ajaccio. 

Calvi ; Belgodère ; Caporalino; 
Monte Bianco près de Sari. 

Cardo. 

St-Florent ; Bonifacio. 

Luri. 


— Marum L. Belgodère ; Pietra-Moneta ; Monte 
Bianco près de Sari. 
— flavum var. glaucum 
(Chamædrys glauca J. 
et F.). De Pietra-Moneta au Col de Cer- 
chio ; Belgodère. 
VERBÉNACÉES. 


Vitex Agnus-castus L. 


Cap Corse au marais de Sisco. 


he 
PLANTAGINÉES. 
Plantago Coronopus L. Calvi; Ile Rousse; de Pietra- 
Moneta au col de Cerchio. 
Plantago crassifolia Forsk. Saint-Florent. 
— maritima L. Calvi. 
— Lagopus L. Citadelle de Calvi ; de Pietra-Mo- 
neta à Saint-Florent. 
— Bellardi AI. Calvi; Belgodère; Caporalino; 
Vénaco ; Ajaccio. 
— arenaria Waldst. Calvi. 
— Cynops L. Ile Rousse. 
PLUMBAGINÉES. 
Statice articulata Lois. Calvi ; Ile Rousse ; Saint-Florent. 
GLOBULARIÉES. 
Globularia Alypum L. Novella ; cap Corse (d'Erbalunga 
à SIsCo). 
PHYTOLACCÉES. 
Phytolacca decandra L. Ghizonnaccia; Campo di Loro 
près d’Ajaccio. | 
AMARANTACÉES. 
Amarantus deflexus L. Algajola. 
— prostratus Willd. Chapelle des Grecs près d'Ajaccio. 
SALSOLACÉES. 
Atriplex rosea L. Calvi. 
Obione portulacoides Moq. Ile Rousse ; Saint-Florent. 
Beta maritima L. Citadelle de Calvi. 
Chenopodium ambrosioides L. Bastia (Toga); Campo di Loro 
près d’Ajaccio. 
— Vulvaria L. Saint-Florent. 
— opulifolium Schrad. Calvi. 
_ murale L. Citadelle de Calvi. 


— Bonus-Henricus L. Caporalino. 
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POLYGONÉES. 
Rumex pulcher L. Calvi. 
— bucephalophorus L. Calvi ; Vénaco. 
— thyrsoides Desf. Bonifacio. 
— Acetosella L. Plage de Campo di Loro près 
d'Ajaccio. 
Polygonum maritimum L. Calvi; Campo di Loro près d’Ajaccio. 
THYMÉLÉES. 
Daphne Gnidium L. Calvi ; Novella. 
Passerina Tarton-Raira DC. Ile Rousse. 
— hirsuta L. Bonifacio. 
SANTALACÉES. 
Osyris alba L. Calvi; Vénaco. 
CYTINÉES. 
Cytinus Hypocistis L. Calvi ; Vénaco ; Solenzara. 
— = var. kermesinus 
Guss (!). Calvi : Belgodère ; de Pietra-Mo- 


neta à Saint-Florent. 


ARISTOLOCHIÉES. 
Aristolochia rotunda L. Luri ; Vénaco. 
EUPHORBIACÉES. 
Luphorbia Helioscopia L. Calvi. 

— pterococca Brot. Ajaccio (route de Pozzo di Borgo). 

— pubescens Desv. Cap Corse (marais de Sisco). 

— spinosa L. Caporalino ; Monte Bianco près de 

è Sari. 
— Paralias L. Ile Rousse. 


2 qu Cette variété, si distincte du type, ne parait croître que sur les Cistus villosus et 
Zorsicus. 


= purpurea L. Vallée moyenne de l’Ostriconi. 


à 
.. #-tn «cf dite dl 
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Euphorbia Aleppica L. Ile Rousse. 
— Peplus L. Belgodère ; Calvi; Solenzara. 
— peploides Gouan. Ile Rousse. 
— biumbellata Poir. Calvi. 
—_ Pinea L. Bastia (Fango). 
= Portlandica L. Bonifacio. 
== semiperioliata Viv. Vénaco. | 
— Characias L. Algajola ; (Cardo: (Caporalino ; 
Vénaco. 
Mercurialis perennis L. Vénaco. 
— ambigua L. Calvi. 
MORÉES. 
Ficus Carica L. i _ Patrimonio. 
URTICÉES. 
Urtica urens L. Solenzara. 
— membranacea Poir. Luri; Corté; Solenzara ; Bonifacio. 
= atrovirens Req. Calvi. 
— pilulifera L. Calvi ; Belgodère. 
Parietaria diflusa M. et K. Calvi ; Ile Rousse. 
— Lusitanica L. Belgodère ; Caporalino. 
= Soleirolii Spreng. Caporalino ; vallée de la Restonica: 
Theligonum Cynocrambe L. Calvi ; Caporalino. 
CANNABINÉES. 
Humulus Lupulus L. Campo di Loro près d’Ajaccio. 
CUPULIFÈRES. 
Quereus Suber L. Folelli-Orezza. 
SALICINÉES. 
Salix alba L. Ghizonnaccia; bords du Fiumorbo. 


Ame 


Populus pyramidalis Roz. Campo di Loro près d'Ajaccio, bord 
de la route. 

— nigra L. Ghizonnaccia; bords du Fiumorbo. 

BÉTULACÉES. 

Alnus glutinosa Gærtn. Vallée moyenne de l'Ostriconi; 
Luri. 

— cordifolia Ten. Buri : Corté. 

ABIÉTINÉES. 
Pinus maritima Lam. Calvi ; vallée de la Restonica. 
CUPRESSINÉES. 

Juniperus Oxycedrus L. Favone. 

— Phænicea L. De Bastia à Luri; Bonifacio. 

LILIACÉES. 

Ornithogalum Narbonense L. Campo di Loro près d’Ajaccio. 

_ Pyrenaicum L. Maquis de Capo-Toro près d'Ajac- 
Cio. 

Allium vineale L. Ajaccio (Chapelle des Grecs). 

= polyanthum G. G. Calvi. 

— subhirsutum L. Vallée de l'Ostriconi ; Saint-Flo- 
rent; Patrimonio ; Solenzara ; Boni- 
facio. 

— triquetrum L. Calvi ; Cardo. 

— pendulinum Ten. Basse vallée de la Restonica. 

— roseum L. Calvi ; Saint-Florent ; Corté. 

Hyacinthus fastigiatus Bert. Monte Bianco près de Sari ; de Pie- 
tra-Moneta à Saint-Florent. 

Muscari comosum Mill. Calvi; Saint-Florent. 

Asphodelus fistulosus L. Citadelle de Calvi; Belgodère; 
Bastia (Toga); Bonifacio (Pertu- 
sato). 

— microcarpus Viv. Calvi; Saint-Florent ; Caporalino; 


Ajaccio (Campo di Loro). 
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SMILACÉES. 


Asparagus acutifolius L. 

Ruscus aculeatus L. 

Smilax aspera L. 

6.Mauritanica G. G. 


Calvi ; Ile Rousse ; Puzzichello. 
Calvi. 

Cardo ; cap Corse (Sisco). 
Calvi; cap Corse. 


IRIDÉES, 


Iris Pseudacorus L. 


Gladiolus communis L. 


Marais de Lumio près de Calvi; 
Biguglia ; Campo di Loro près d'A- 
jaccio. 

Calvi; Cardo. 


AMARYLLIDÉES. 


Leucoïum longifolium Gay. 
Pancratium Illyricum L. 


Calvi. 
Calvi ; Belgodère ; Patrimonio ; de 
Bastia à Luri ; Caporalino. 


ORCHIDÉES. 


Epipactis microphylla Swartz. 
Limodorum abortivum var. abbre- 
viatum G. G. 

Serapias cordigera L. 

— longipetala Poll. 
Lingua L. 
= occultata Gay. 


Aceras anthropophora R. Br. 
— densiflora Bois. 
* Orchis papilionaceavar. rubra Barla. 
— Morio L. 


— picta Lois. 

— coriophora L. 

= variegata All. 
Provincialis Balb. 
laxiflora Lamk. 
palustris Jacq. 


Basse vallée de la Restonica. 


Calvi; Vénaco. 

Calvi. 

Monte Bianco près de Sari. 

Calvi; Vénaco. 

Calvi ; Belgodère; d’Erbalunga à 
Sisco ; Ajaccio. 

Col de Teghime. 

Calvi ; Belgodère ; Saint-Florent. 

Belgodère. 

Calvi ; Belgodère ; Saint-Florent ; 
Biguglia. 

Belgodère. 

De Solenzara à Togna. 

Col de San Quilico. 

Vénaco. 

Biguglia. 

De Solenzara à Togna. 
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* x Orchis Camusi Duff. Biguglia. 
Platanthera bifolia Rchb. Monte Bianco près de Sari. 
Ophrys aranifera Huds. Col de Teghime. 
— — var. atrata Lind. Cardo. 
— apifera Huds. Col de San Quilico. 


— Scolopax Cawv, Col de San Quilico. 


POTAMÉES. 
Campo di Loro, dans le Prunelli. 


* Potamogeton rufescens Schr. 
Cap Corse (marais de Sisco). 


é — plantagineus Ducr. 
F — mucronatus Schur. Campo di Loro, dans la Gravona, 
ZOSTÉRACÉES. 
Zostera nana Roth. Saint-Florent. 
Posidonia Caulini Kænig. Ile Rousse. 
AROIDÉES. 
Arum muscivorum L. Caporalino. 
— maculatum var. immacu- 
latum Burnouf. Caporalino. 
== Italicum Mill. Calvi ; Belgodère. 
Arisarum vulgare Rchb. Calvi; Solenzara ; Bonifacio ; Ca- 
poralino. 
JONCÉES. 


Saint-Florent. 


Juneus glaucus Ebhrh. 
Calvi ; Solenzara ; Aspretto près 


= acutus L. 
d’Ajaccio. 
à — — var.  decompositus 
Guss. Ile Rousse; Saint-Florent. 

— pygmæus Thuil. Calvi. 

— capitatus Weig. Calvi; Ajaccio (route de Pozzo di 
Borgo). 

— lampocarpus Ehrh. Vénaco. 

== obtusiflorus Ehrh. Biguglia. 


Juncus bufonius L. 
— var. hybridus Brot. 
Luzula campestris DC. 


Cyperus badius Desi. 


Schœænus nigricans L. 


Cladium Mariscus R. Br. 
Scirpus Holoschænus var. australis 


Koch. 


setaceus L. 
Savii Seb. et M. (46). 
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Campo di Loro près d'Ajaccio. 
Calvi. 
Basse vallée de la Restonica. 


CYPÉRACÉES. 


Eleocharis palustris R. Br. 


Carex divisa Huds. 


vulpina L. 


divulsa Good. 
leporina L. 


remota L. 


Linkii Schk. 
glauca Scop. 
—— var. erythrostachys 


And. 


— var. serrulata Bal. 
mnicrocarpa Salzm. 


pallescens 


Olbiensis Jord. 


panicea L. 


præcox 
Christ. 


L. 


var. 


insularis 


Calvi, Cap Corse (d'Erbalunga à 
Sisco); Ajaccio (Campo di Loro ; 
Aspretto). 

Cap Corse (d'Erbalunga à Sisco) ; 
Ajaccio (Chapelle des Grecs). 

Cap Corse (Porticeiolo). 


Calvi; Aspretto près d’Ajaccio. 

Belgodère ; vallée de la Restonica. 

Calvi ; Belgodère ; Chapelle des 
Grecs. 

Pietra-Moneta ; Cap Corse (d'Er- 
balunga à Sisco). 

Calvi; Aspretto près d’Ajaccio. 

Biguglia. 

Calvi. 

Vénaco. 

Vénaco. 

Calvi ; Corté. 

Saint-Florent ; Erbalunga. 


Cap Corse (d’Erbalunga à Sisco). 
Vénaco. 

Belgodère ; Vénaco. 

Vallée de la Restonica. 

Luri. 

Vénaco. 


Ile Rousse ; Vénaco. 
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* Carex Halleriana var. occultata 
enn. 
" = depauperata Good. 
— distans L. 


— extensa Good. 


U — — var. nervosa Desi. 


— punetata Gaud. 


Col de San Quilico. 

Vénaco. 

Saint-Florent ; Biguglia ; Vénaco ; 
vallée de la Restonica. 

Chapelle des Grecs près d’Ajaccio. 

Calvi ; Biguglia. 

Vallée de la Restonica ; Vénaco. 


GRAMINÉES. 


Phalaris Canariensis L. 
== nodosa L. 
* Phleum asperum Jacq. 
Cynodon Dactylon Pers. 
Andropogon distachyon L. 


— hirsutum var. pubescens 


Husn. 
Arundo Donax L. 
Psamma australis Mab. 
Agrostis verticillata Vill. 


— pallida DC. 
Gastridium lendigerum Gaud. 
Polypogon subspathaceum Req. 


Lagurus ovatus L. 


Stipa tortilis Desf. 
Piptatherum multiflorum P. B. 
Corynephorus articulatus P. B. 
Aira Caryophyllea L. 

—— capillaris Jord. 

— intermedia Guss. 


Calvi ; Solenzara. 
Corté. 

Corté ; Ajaccio. 
Aspretto près d’Ajaccio. 
Cap Corse à Erbalunga. 


De Pietra-Moneta au col de Cerchio. 

Calvi. 

Calvi ; Solenzara. 

Saint-Florent ; Chapelle des Grecs 
près d’Ajaccio. 

Aspretto près d’Ajaccio. 

Corté. 

Pietra-Moneta ;  Saint-Florent ; 
Aspretto près d'Ajaccio ; Cap Corse 
(Santa Sévera) ; Chapelle des Grecs 
près d’Ajaccio. 

Calvi; Ile Rousse; Vénaco; So- 
lenzara. | 

Calvi. 

Aspretto près d’Ajaccio. 

Calvi ; Solenzara. 

Vénaco. 

Corté. 

Solenzara . 


(s.-var. divaricata Nob. 
particularité. 
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Aira elegans Gaud. 

— Cupaniana Guss. 

— Edwardi Reut. 
Avena barbata Brot. 

— sterilis L. 
Trisetum neglectum Ræœm. et Sch. 
Kæleria phleoides Pers. 
Glyceria fluitans R. Br. 

— plicata Fries. 

— spicata Guss. 
Poa bulbosa L. 

Briza maxima L. 


— minor L. 


Melica Magnolii G. G. 
—- major Sibth. 


— minuta L. 


Scleropoa maritima Parl. 
— rigida Gris (1). 
= loliacea God. 
Dactylis glomerata var. Hispanica 
Roth. 


Cynosurus echinatus L. 
— elegans Desf. 


Lamarckia aurea Mœnch. 
Vulpia sciuroides Gmel. 
— ciliata L. 


Aspretto près d'Ajaccio. 

Solenzara. 

Solenzara. 

Calvi; Saint-Florent; Solenzara. 

Calvi ; Solenzara. 

Aspretto près d'Ajaccio. 

Corté ; Solenzara. 

Pietra Moneta. 

Campo di Loro près d'Ajaccio. 

Vénaco. 

Belgodère. 

Calvi ; Ile Rousse; Campo di Loro 
près d’Ajaecio. 

Calvi; Biguglia; Campo di Loro 
près d’Ajaccio. 

Campo di Loro près d’Ajaccio. 

Calvi; Solenzara; Aspretto près 
d'Ajaccio. 

De Pietra-Moneta à Saint-Florent ; 
Belgodère ; Caporalino. 

Calvi. 

Aspretto près d’Ajaccio. 

Ile Rousse. 


Ile Rousse ; Saint-Florent ; Capo- 
ralino. 

Calvi ; Solenzara. 

Calvi; Luri; vallée de la Resto- 
nica ; Vénaco. 

Calvi ; Restonica. 

Monte Bianco près de Sari. 

Monte Bianco près de Sari. 


(1) On trouve assez souvent cette plante à panicule lâche et à épillets très divariqués 


). Quelques échantillons observés à Aspretto offraient cette 


re. don À 
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Vulpia setacea Parl. Monte Bianco près de Sari. 
— geniculata Link. Bastia. 
— bromoides Reichb. Calvi. 
Festuca interrupta G. G. Bastia. 
— arundinacea Schr. Bastia. 
Bromus sterilis L. Calvi. 
== Madritensis L. Calvi. 
— mollis L. Calvi. 
Hordeum murinum L. Campo di Loro près d’Ajaccio. 
— maritimum With. Calvi ; Solenzara. 
Ægilops ovata L. Calvi. 
— triaristata Willd. Saint-Florent ; Biguglia ; Ajaccio 
(route de Pozzo di Borgo) ; Corté. 
Brachypodium pinnatum R. Br. Calvi ; Aspretto près d’Ajaccio. 
= ramosum Ræm. et Sch. Calvi ; Aspretto près d’Ajaccio. 
— distachyon Rœm. et Sch. Chapelle des Grecs près d’Ajaccio. 
Lolium Italicum Braun. Solenzara. 
— rigidum Gaud. Ile Rousse. 
— arvense With. Calvi. 


* Gaudinia fragilisvar.filiformis(Alb.).  Saint-Florent ; Aspretto; Chapelle 


des Grecs près Ajaccio. 


Nardurus tenellus Rechb. Corté. 
= LachenaliiG.aristatus Boiss. Calvi ; Vénaco. 

Lepturus incurvatus Trin. Ile Rousse ; Chapelle des Grecs 
près d’Ajaccio. 

Psilurus nardoides Trin. Belgodère. 

FOUGÈRES. 

Osmunda regalis L. Campo di Loro près d'Ajaccio. 

Ceterach officinarum Willd. Belgodère ; de Bastia à Luri. 

Polypodium vulgare L. Calvi. 

Grammitis leptophylla Sw. Calvi; Campo di Loro près d’Ajac- 
cio ; Belgodère. 

Polystichum Thelypteris Roth. Vénaco. 


— Filix-mas Roth. Vallée de la Restonica. 


oi ee 


Cystopteris fragilis Bernh. Calvi. 
Asplenium lanceolatum Huds. var. 
obovatum G. G. Calvi. 
— Trichomanes L. Caporalino. 
— marinum L. Ile Rousse. 
— septentrionale Sw. Vénaco. 
_— Adiantum nigrum L. Calvi. | 
Blechnum Spicant Roth. Vallée de la Restonica. 
Pteris aquilina L. Calvi. 
Cheilanthes odora Sw. Calvi ; Vénaco. 
Adiantum Capillus-Veneris L. Cap Corse (Sisco ; Porticciolo). 
EQUISÉTACÉES. 
Equisetum ramosum Lois. Calvi. 
ISOÉTÉES. 
Isoetes Duriæi Bory. Calvi; Vénaco ; Chapelle des Grecs 


près Ajaccio. 


LYCGOPODIACÉES. 
Selaginella denticulata Lamk. Calvi, Cap Corse. 
CHARACÉES. 
Chara fœtida A. Br. Saint-Florent ; Cap Corse à Sisco. 
Nitella brachyteles A. Br. Campo di Loro près d’Ajaccio, 


dans la Gravona. 


PLANTES NOUVELLES 
PARLORE DE COURSE 


DÉCOUVERTES PAR MM. J. FOUCAUD er E. SIMON 


0 


Clematis recta L. 
Papaver pinnatiftidum Moris. 
Fumaria capreolata var. Provincialis R. et F. 
— = var. atrosanguinea Broch. et Neyr. 
Sisymbrium [rio var. xerophilum Fourn. 
Raphanus silvester forma microcarpus s.-0ar. intermedius RESeIREE 
Cakile maritima forma Ægyptiaca var. Bauhini R. et F. 
= —. forma Hispanica R. et F. 
Cistus Monspeliensis var. major R. et F. 
= = var. minor R.et F. 
— — forma affinis R.etK. 
— salvifolius var. cymosus Willk. 
Helianthemum vulgare forma Chamæcistus var. lanceolatum R. et F. 
Polygala vulgaris forma dubia R. et F. 
Melandryum macrocarpum Willk. 
Silene nocturna var. pauciflora Otth. 
Sa viridiflora L. 
Tunica prolifera forma Nanteuillii R. et F. 
ne pu — s.-var. pubescens R. et F. 
Cerastium Siculum var. densiflorum Parlat. 
Stellaria media var. genuina s.-var. undulata R.et F. 
— graminea vai. latifolia R. et F. 
Arenaria serpyllifolia su°5p. leptoclados R. et F. 
= = = — var. viscidula R. et F. 
Alsine tenuifolia tar. laxa Will. 
— —— var. intermedia R. et F. 
Sagina procumbens var. bryoides (Frol.). 
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Sagina apetala var. barbata Fenzl. 

— Linnæi var. Nevadensis R. et F. 
Spergularia Dillenii var. perennis R. et F. 

— — var. australis Lebel. 

— arenaria var. stipularis Boiss. 
Hyperieum perforatum var. Mediterraneum kK. et F. 
Ononis minutissima var. calycina Willk. 
Medicago Lupulina var. canescens Moris. 

— Græca Horn. 
Galium pusillum L. 

— Aparine DC. 
Valerianella coronata DC. 
Bellis pappulosa Boiss. 
Logfia Gallica Coss. et Germ. 
Tolpis barbata var. concolor (J. et K.). 
Tragopogon australis Jord. 
Hypochæris glabra var. Loiseleuriana God. 
Taraxacum obovatum DC. 
Myosotis versicolor Pers. 
Veronica acinilolia L. 
Orchis papilionacea var. rubra Barla. 
I Camusi Duff. 
Potamogeton rufescens Schr. 

== plantagineus Ducros. 

— mucronatus Schur. 

Juncus acutus var. decompositus Guss. 
Scirpus setaceus L. 
Carex præcox var. insularis Christ. 

= Halleriana var. occultata Genn. 

= depauperata Good. 


= extensa var. nervosa Desf. 
Phleum asperum Jacq. 


Avena sterilis Schreb. 

Festuca arundinacea Schr. 

Lolium arvense With. 

Gaudinia fragilis var. filiformis (Albert). 


PLANTES INÉDITES OBSERVÉES EN CORSE 


Par MM. J. FOUCAUD £er E. SIMON 


X Ranunculus petiolulatus. 
Papaver Simoni Fouc. (PL. 1). 
X Cistus Flicheï. 
Helianthemum guttatum forma plantagineum var. viscosum. 
Sagina maritima var. Corsica. 
Le subulata var. gracilis. 
Spergularia insularis. (PI. 11). 
nu rubra subsp. arenosa. (PI. 111). 
RL T — — —= var. oligantha. 
Trilolium subterraneum var. Marsillyi. 
 Lathyrus setifolius var. alatus. 
Pa Cicera var. tenuitolius. 
Potentilla mixta var. Corsica. 
Logfia Gallica subsp. tenuifolia var. simplex. 
— = — var. multicaulis. 
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NOTE i. 


x Ranunculus petiolulatus Nob. (R. bulboso- 
velutinus Nob.). 


Souche bulbiforme à racines les unes épaisses, les 
autres fibreuses. Tige de 3 décimètres, robuste, rameuse, 
munie, ainsi que les pétioles et la partie inférieure 
des pédoncules, de poils assez serrés, étalés. Feuilles 
grandes, molles, minces, nervées-réticulées, poilues, 
à lobes largement et plus ou moins profondément 
dentés; les radicales et les inférieures longuement 
pétiolées, largement ovales, obscurément pentago- 
nales dans leur pourtour, trilobées à lobes larges, 
2-3-fides, le médian plus grand, pétiolulé, cunéiforme, 
tronqué ou cordiforme à la base ; les moyennes et les 
supérieures sessiles, divisées en 3-7 lobes ovales 
simulant des feuilles, à pétiolules partant d’une 
gaine poilue, assez courte, les uns très courts ou nuls,. 
surtout au sommet, et d’autres atteignant jusqu’à 
6 centimètres de longueur. Fleurs assez grandes, à 
pédoncules les uns courts, les autres très longs ; sépa- 
les très velus ; pétales à écaille grande, aussi large que 
l’onglet. Carpelles... % mai. 

Cette curieuse plante est certainement le produit du 
croisement du À. velutinus Ten. par le R. bulbosus L. 
au milieu desquels elle croissait, à peu de distance 
des grands rochers de Caporalino, 
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| NOTE 2. 


x Cistus Flichei Nôb. ; C. Monspeliensis-salvi- 
folius Kliche, Bull. Soc. bot. Fr. 39, p. 358; C. salvi- 
folius var. cymosus-Monspeliensis Nob. 


Tige de 1 mètre environ, rameuse, visqueuse, à ra- 
meaux florauxmunis de quelques longs poils blancs 
ainsi que les pédoncules, les pédicelles, les folioles 
de l’épicalice et les sépales. Feuilles courtement pétio- 
lées, lancéolées ou ovales-lancéolées, trinervées, ru- 
gueuses, faiblement roulées en dessous par les bords 
ou planes, très réticulées. Fleurs de 4 centimètres de 
diamètre environ, 2-5, longuement pédicellées, unila- 
térales, sur des pédoncules atteignant jusqu’à 10 
centimètres ; épicalice à folioles petites, ovales-cordi- 
formes, aiguës ; pétales au moins deux fois plus longs 
que les sépales. Capsule petite, stérile. Juin. 

Ce Cistus se rapproche du C. salvifolius var. cymosus 
Willk. par ses feuilles pétiolées ; par ses longs pédon- 
cules dont quelques-uns sont ternés ; par ses épicalices 
assez longuement acuminés et par ses grandes fleurs 
blanches. 

Il se rapproche du C. Monspeliensis par ses tiges vis- 
queuses ; par ses feuilles allongées et par ses fleurs 
dont la plupart sont disposées en grappe unilatérale. 

Il croit près d’Ajaccio parmi les parents dans le 
maquis de Capo-Toro, à peu de distance de la tour 
de Capitello. 

Le même hybride a été observé par M. Fliche, il y a: 
quelques années, dans la forêt de Petaca, près d’A- 
Jjaccio. 
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NOTE 5. 


Helianthemum guttatum /orma plantagi- 
neum var. viscosum Nob. 


Cette plante a la partie supérieure de ses tiges, de 
ses rameaux, ainsi que ses pédoncules, ses épicalices 
et ses calices visqueux-pubescents, munisde quelques 
longs poils. 

Elle est très commune à Calvi et dans les environs ; 
nous l’avons également observée à Solenzara, à Corté 
el à Ajaccio. On la trouvera certainement sur beaucoup 
d’autres points de la Corse. 


NOTE 4. 
Sagina maritima var. Corsica Nob. 


Cette variété forme des touffes denses, arrondies et 
étalées et elle se rapproche bien plus de la var. densa 
(Jord.) que du type. 

Elle difière de cette variété par ses touftes plus den- 
ses ; par ses tiges étalées, à rameaux plus nombreux, 
plus courts ; par sesfleurs plus développées, plus nom- 
breuses au sommet des rameaux et courtement pédon- 
culées. 

Dans la var. densa, les fleurs de la partie supérieure 
des rameaux dépassent irrégulièrement les touffes et 
pour la plupart assez longuement, tandis que dans la 
var. Corsica, elles atteignent presque la même hauteur 
ou dépassent peu. 
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Nous avons observé ce Sagina dans les sables mari- 
times de Solenzara où il paraît assez rare. 


NOTE 5. 
Sagina subulata var. gracilis Nob. 


Ce Sagina diffère du type par la ténuité de ses 
tiges, de ses feuilles, de ses pédoncules et par ses 
capsules plus petites. De plus, ses tiges, au lieu d’être 
cespiteuses, sont solitaires et le plus souvent uniflores. 

Il a l’aspect d’un Sagina apetala avec des capsules 
plus grosses. 

Nous l’avons découvert à Saint-Florent, croissant 
en compagnie des plantes suivantes : Plantago Bellardi 
All. et Coronopus L., Silene sericea AIl., Sagina mari- 
tima Don., etc. 


NOTE 6. 
Spergularia insularis Nob. 


Plante glauque et plus ou moins glanduleuse, sur- 
tout au sommet. Racine atteignant au plus 3 millimètres 
de diamètre. Tiges dressées ou couchées, redressées 
supérieurement, à mérithalles allongés, à nœuds peu 
renflés et munis sous les stipules d’une ligne brunâtre 
circulaire. Stipules larges, aiguës, à peu près aussi 
longues que larges, d’un beau blanc au sommet, un peu 
roussâtre à la base. Feuilles charnues, linéaires ; les cau- 
linaires longues, dépassant souventla longueur des mé- 
rithalles ; les supérieures très courtes. Pédoncules assez 
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épais; les inférieurs 1-2 fois plus longs que la capsule ; 
les autres l’égalant ou un peu plus courts. Fleurs 
assez grandes, disposées en grappes feuillées, peu 
allongées, plus ou moins denses, quelquefois très rap- 
prochées au sommet ; sépales oblongs, largement 
scarieux aux bords, verts sur le dos, égalant environ 
les 2/3 de la longueur de la capsule ; pétales blan- 
châtres ou légèrement rosés, plus courts que les 
sépales ; étamines 2, 3. Graines d’un brun roux, fine- 
ment tuberculeuses ©. Maï-juin. 

Cette plante se place à côté des Spergularia Nicæensis 
-Sarato et rubra Pers. avec lesquels elle ne peut être 
confondue. 

Nous l’avons observée à Calvi et à Bonifacio où elle 
parait assez rare. 


NOTE 7. 
Spergularia rubra subsp. arenosa Nob. 


Tiges robustes, raides, dressées ou étalées-dressées, 
trèsglanduleuses au sommet ainsi que les rameaux, les 
pédoncules et les calices, ordinairement munies à l’ais- 
selle des feuilles, dans la partie moyenne, de rameaux 
courts dont les feuilles supérieures sont souvent 
dépassées par les stipules, lesquelles sont argentées et 
lancéolées-acuminées. Feuilles charnues, les unes 
courtes et d’autres allongées atteignant plus de 1 cent. 
1/2 de longueur sur 1 millim. 2/3 de largeur. Fleurs 
assez nombreuses, disposées en grappes plus ou moins 
denses, plus ou moins allongées, courtement et très 
peu feuillées ; sépales oblongs, largement scarieux ; 
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pétales blanchâtres ou rosés, plus courts que les 
sépales. Capsules assez grosses, égalant ou dépassant 
peu les sépales, à pédoncules inférieurs égalant 
ordinairement moins de 2 fois la longueur des cap- 
sules. Graines d'un brun foncé, fortement tubercu- 
leuses. ©, ®. Mai-juin. 

Ce Spergularia diffère du S. rubra Pers. et desessous- 
espèces et variétés, indépendamment des caractères 
cités, par ses tiges plus robustes, plus élevées, plus 
raides ; par ses feuilles charnues et plus larges ; par 
ses pédoncules plus épais; par ses fleurs plus grandes ; 
par ses capsules plus grosses et par ses graines d’une 
couleur différente. 

Il croît dans les sables maritimes humides de Solen- 
zara et d’Aspretto près d’Ajaccio. 


NOTE 8. 


Spergularia rubra subsp. arenosa var. oligantha 
Nob. 


A Solenzara, nous avons observé avec le pré- 
cédent un autre Spergularia qui oftre les caractères 
suivants : Tiges couchées ou étalées-dressées, très 
feuillées, à mérithalles courts; stipules très rappro- 
chées, grandes et donnant à la plante, surtout lorsque 
ses tiges sont couchées, l’aspect du Spergularia macro- 
rhiza G. G.; fleurs assez petites, peu nombreuses et 
disposées en grappes courtes. 

Cette plante constitue une bonne variété du 
Spergularia rubra subsp. arenosa. 
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NOTE 9. 


Trifolium subterraneum var. Marsillyi Nob. 


De Marsiily (Cat. pl. Cors. p. 47) dit au sujet de cette 
plante : « Terrains sablonneux sous deux formes dif- 
férentes : l’une ramassée, à capitules enfoncés en 
terre, l’autre plus grande, à tiges écartées, rampantes, 
et à capitules grands, restant à la surface du sol, 
quoique le pédoncule se recourbe également. La pre- 
mière forme C. partout, en avril, mai ; la seconde, un 
peu plus tardive, dure jusqu’en juin. Vallée de l’Albi- 
trone et Sartène ». 

Nous avons constaté les mêmes faits. 

La variété à capitules grands et restant à la suriace 
du sol n’ayant pas été nommée, nous la dédions à de 
Marsilly dont elle avait attiré l’attention. 


NOTE 10. 


Vicia Gorsica Ces., Pass. et Gib. Comp. del. FI. 
IE. 2. p. 685 ; Cracca Corsica G. G. 


Les nombreux échantillons de Vicia Corsica que nous 
avons recueillis et étudiés, nous ont permis de cons- 
tater la variabilité remarquable de cette plante. En 
effet ses tiges sont plus ou moins grimpantes et altei- 
gnent parfois plus d’un mètre de hauteur ; ses feuilles 
ont de 6 à 410 paires de folioles très variables ; ses 
pédoncules plus ou moins longs, mais toujours plus 
courts que la feuille, ont de 1 à 5 fleurs à calice à 
dents très inégales ; ses gousses ont de 12 à 20 milli 
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mètres de longueur sur 5 à 7 de largeur; ses graines 
sont plus ou moins grosses, à hile égalant du sixième 
au dixième de leur circonférence. 

Le Vicia Corsica a, comme on le voit, passablement 
de points communs avec le Vicia disperma DC. Ses 
tiges sont généralement plus grêles, ses feuilles 
. ordinairement plus étroites, ses fleurs plus petites 
et d’un blanc bleuâtre; ses graines sont plus petites, 
brunes et maculées de noir, tandis que celles du 
V. disperma DC. sont noires et veloutées. 

Les caractères des fleurs et des graines sont les 
seuls qui séparent nettement ces deux plantes. 

Les échantillons les moins développés et réduits 
dans toutes leurs parties croissent dans les terrains 
secs et il n’est pas douteux que lorsque Grenier et 
Godron ont décrit leur plante, ils n’aient eu à leur dis- 
position que des échantillons de cette provenance. 

Nous avons observé le Vicia Corsica dans les ma- 
quis de Calvi, de Belgodère, de Novella à Saint-Florent 
et d’Ajaccio. 


NOTE 11. 


Lathyrus setifolius var. alatus Nob. 


Diffère du type par ses tiges ailéeset plus élevées, par 
ses pédoncules munis de poils et par ses gousses renfer- 
mant jusqu’à 4 graines. 

Nous avons observé cette curieuse variété dans la 
partie élevée du maquis de Belgodère où elle atteignait 
plus de 1 m. 50 de hauteur et au pied des grands 
rochers de Caporalino où sa hauteur était de 60 à 70 
centimètres. | 
21 
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NOTE 12. 


Lathyrus Cicera var. tenuifolius Nob. 


Tiges grêles, munies de quelques longs poils, à entre- 
nœudssupérieurs très espacés; stipules plus petites que 
dansletype, longuement ciliéeset dépassant souvent les 
pétioles, lesquels sont courts et plus ou moins ciliés ; 
feuilles étroitement linéaires-allongées, les inférieures 
et les moyennes lâchement et longuement ciliées, les 
supérieures moins ou non ciliées ; fleurs environ une 
fois plus petites ; gousse renfermant jusqu’à 6 graines. 

Le type affectionne les moissons tandis que la var. 
tenuifolius croît entre les rochers. Nous n’avons vu 
cette variété qu’à Caporalino. 


NOTE 13. 
Potentilla mixta var. Corsica Nob. 


Tiges moins épaisses et moins allongées que dans le 
type; feuilles plus fortement velues-grisâtres, moins 
grandes et assez courtement pétiolées; fleurs plus 
petites et moins longuement pédonculées. 

Cette plante forme des tapis assez denses et peu 
étendus et croît dans les gorges de la Restonica près 
de Corté. 


NOTE 14. 


Cratægus monogyna var. microphylla Nob. 


Rameaux raides, allongés, tortueux, peu et courte- 
ment rameux ; aiguillons épais, très aigus ; feuilles, les 
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unes petites, les autres assez grandes, courtement, 
pétiolées, à divisions profondes; fleurs petites, un peu 
rosées, courtement pédicellées en corymbe pauciflore ; 
fruit petit (5-7 millimètres de diamètre). 

Ce Cratægus, d’un aspect tout particulier, abonde 
près des grands rochers de Caporalino ; il était encore 
en pleine floraison le 24 mai, bien que croissant dans 
un endroit très chaud. 


NOTE 15. 


Logfia Gallica subsp. tenuifolia Nob.; Filago 
Gallica var. tenuifolia Presl. Delic. p. 101 ; DC. Prodr. 
6, p. 248. 


Le Logfia Gallica est représenté en Corse par le type, 
que nous avons découvert à Calvi, et par sa sous-espèce 
tenuifolia que nous avons observée sur un grand 
nombre de points. 


Cette sous-espèce est ainsi caractérisée : 


Subsp. L. tenuifolia Nob. — Plante d’un blanc 
grisätre ou blanche surtout supérieurement ; tiges 
solitaires ou plus ou moins nombreuses, dressées ou 
ascendantes, rameuses au sommet à rameaux plus 
courts, moins lâches et moins feuillés que dans le 
type ; feuilles étroitement linéaires, les florales dépas- 
sant plus ou moins les glomérules ou les égalant. 


Cette sous-espèce offre les deux variétes suivantes : 

2. simplex Nob. — Plante ordinairement d’un blanc 
grisâtre ; tige solitaire (rarement 1-3), dressée, courte- 
ment rameuse au sommet, glomérules peu nombreux, 
longuement dépassés par les feuilles florales. 
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8. multicaulis Nob.— Plante Sen blanche ; 
tiges plus ou moins nombreuses, ascendantes, plus 
longuement rameuses que dans la variété précédente: 
glomérules plus nombreux, moins longuement dépas- 
sés par les feuilles florales ou quelquefois les égalant. 

La var. 2. paraît plus répandue que la var. £.; nous 
n'avons observé cette dernière qu’à l'Ile Rousse et à 
Aspretto près d’Ajaccio. 


NOTE 16. 


Scirpus Savii Seb. et Maur. Fl. Rom., 22 ; S. gra- 
cillimus Kohts, Oesterr. nov. 1869. 


Loret et Barrandon (Fl. Montp. éd. 2, p. 520) disent 
que pour eux le S. gracillimus ne constitue même pas 
une variété. Nous partageons entièrement cette manière 
de voir ; nous avons constaté en eflet, en comparant 
des échantillons de S. Savii provenant de Corse et d’un 
grand nombre de localités de France que tous ces 
échantillons offraient à l’état mûr et vus à une forte 
loupe, des achaines finement ponctués et que les chau- 
mes, suivantle milieu où croissait la plante, étaient 
plus ou moins grèles et plus ou moins élevés. 

Une variation de cette plante à chaumes grêles et 
hauts de 5 à 15 centimètres se trouve à la Chapelle des 
Grecs près d’Ajaccio en compagnie de l’/soetes Duriœæi 
Bory, de l’Anagallis parvifloraSalzm., du Laurentia Mi- 
chelii DC., etc. Une autre variation à chaumes moins 
grèles et hauts de 20 à 25 centimètres croît à Belgodère 
et à Calvi. 
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EXTRAIT DES PROCÈES-VERBAUX. 


Séance du 12 janvier 1894. 


. M. Foucaud entretient la Société des herborisations 
qu'il à faites l’an passé, en mai et en août, dans les 
environs de Nice et de Narbonne et dans les Basses- 
Pyrénées et communique : 

19 Un Teucrium hybride des Teucrium montanum et 
aureum, découvert par M. Gautier, de Narbonne, dans 
une herborisation au mont Alaric, et qu’il dédie à ce 
dernier. MM. Foucaud et Castanier prenaient part à 
cette herborisation ; 

2° Un autre Teucrium hybride des Teucrium aureum 
et montanum (T. Flichei Fouc. in herb ; T. aureo- 
montarum Fliche in Bull. Soc. bot. Fr., sess. extraord , 
Narbonne, 1888, p. XCI) qu’il a également observé sur 
le mont Alaric, où ces deux hybrides croissaient avec 
les parents ; 


M. Foucaud ajoute ce qui suit : : 


Le Teucrium Gautieri a l'aspect et presque la pubes- 
cence du Teucrium montanum L., mais il en diffère par 
ses feuilles plus serrées, plus courtes et presque toutes 
dentées supérieurement ; par ses fleurs moins grandes 
et plus jaunes, en capitules plus petits et plus serrés. 
Le Teucrium Flichei se rapproche du Teucrium aureum 
L. par ses feuilles inférieures, par la couleur gris jau- 
nâtre du sommet de ses tiges, de ses bractées et de ses 
calices ; par ses fleurs assez petites ; mais il en 


diffère par sa pubescence moins fournie, plus courte ; 
par ses tiges moins robustes ; par ses feuilles supé- 
rieures plus larges, à dents plus marquées ; par ses 
capitules moins gros et déprimés. 

M. Foucaud communique aussi à la Société un 
Spartina nouveau qu’il dédie à M. Neyraut, de Bègles, 
près de Bordeaux, un Atropis inédit que M. Hackel, 
d'Autriche, lui a dédié. 

M. Foucaud fournit sur ces deux plantes les notes 
suivantes : 


Un Spartina inédit. 


Cette plante m'a été communiquée par M. Neyraut 
qui depuis plusieurs années, explore surtout, avec un 
soin particulier, les environs de Bordeaux, la chaîne 
des Pyrénées et toute la région méditerranéenne, com- 
prise entre la frontière d’Espagne et Montpellier ; je 
suis heureux de dédier ce Spartina à ce zélé et infati- 
gable botaniste qui a bien voulu enrichir mon herbier 
de ses principales découvertes. 


Voici la description de cette plante : 


X S.Neyrauti.— Tige de8-10 décimètres, ferme, ro- 
buste. Feuilles larges à la base, terminées en une longue 
pointe au sommet ; ligule très courte. Panicule longue 
de 20-25 centimètres, resserrée, peu lâche au sommet à 
rachis raide, un peu flexueux, ordinairement terminé 
par une pointe grêle atteignant jusqu’à 8 centimètres 
de longueur et plus courte que les épillets supérieurs; 
épillets 3-12 étroits, très inégaux, insérés à différentes 
hauteurs ; les inférieurs égalant du tiers à la moitié de 
la longueur de la panicule. Fleurs nombreuses, serrées ; 
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glumes très inégales, tomenteuses, ciliées sur la carène 
surtout à la base ; glumelle inférieure légèrement to- 
menteuse, un peu ciliée sur la carène, la supérieure un 
peu plus longue et glabre. 

Ce Spartina diffère du S. stricta Roth par sa taille 
plus élevée ; par son chaume plus robuste ; par ses 
feuilles plus larges, plus longues, plus longuement ter- 
minées en pointe ; par sa panicule bien plus allongée, 
plus large au sommet ; par ses épillets ordinairement 
plus nombreux, plus étroits, à fleurs moins lâches. 

Il diffère du S. alterniflora Lois. par son chaume plus 
ferme ; par ses feuilles supérieures plus courtes; parsa 
panicule beaucoup moins lâche ; par ses épillets plus 
raides, moins inégaux et plus allongés. 

Il diffère du S. Townsendi H. et J. Groves, auquel il 
ressemble beaucoup, et dont M. H. Groves, de Londres, 
a bien voulu me communiquer un spécimen avec 
figure, par son chaume plus ferme, plus raide ; par sa 
panicule beaucoup moins lâche ; par ses épillets bien 
plus inégaux, plus raides, plus étroits, à fleurs plus 
nombreuses, plus serrées. 

Il a été découvert l’an passé, par M. Neyraut, à la 
barre de la Bidassoa, près de Hendaye, dans les prai- 
ries baignées par chaque marée, où il forme des touftes 
très distinctes à côté des Spartina stricta et alterniflora. 

Les Spartina Neyrauti et Townsendi sont très proba- 
blement des hybrides des S. stricta et alterniflora. Le 
premier paraît être le produit du croisement du S. al- 
terniflora par le strict1et le second celui du croisement 
du S. stricta par le S. alterniflora. 

MM. H. et J. Grovts disent (On Spartina Townsendi 
reprinted from the Journal of Botany for jannuary 1882) 


— 222 — 


que le S. Townsendi croît en grande abondance sur les 
vases de la côte occidentale de Southampton, à côté du 
S. alterniflora, mais il est à croire que le S. stricta 
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croit aussi à peu de distance, 
Un Atropis inédit. 


Atropis Foucaudi Hackel in litt. — Glauque. Sou- 
che émettant de nombreux rameaux épigés, très feuillés 
et stoloformes. Chaume de 6-10 décimètres, striés, ro- 
bustes, très fistuleux, radicants à la base. Feuilles 
courtes, planes ou condupliquées, à gaines très lon- 
gues, quelquefois de plus de 3 décimètres ; ligule 
arrondie, entière, 1-2 fois plus longue que large. Pani- 
cule triangulaire de 2-3 décimètres de hauteur sur 1-2 
décimètres de largeur à la base, contractée après l’an- 
thèse ; rameaux 2-5, étalés ascendants et quelquefois 
réfléchis pendant l’anthèse, réunis en quarts de verti- 
cilles, renflés à la base, les uns très courts, les autres 
nus à la base du tiers au quart de leur longueur ; 
épillets à 6-8 fleurs lâches, ordinairement un peu rosées 
au sommet. Glumes largement scarieïises au sommet, 
l’inférieure trinervée, de moitié à un tiers plus courte 
que la supérieure, laquelle est 4-5-nervée et égale en- 
viron la moitié de la longueur de la fleur ; glumelle 
inférieure peu nervée, soyeuse vers la base, surtout 
sur les nervures, scarieuses du tiers à la moitié de sa 
longueur, égalant la supérieure ou un peu plus courte, 
celle-ci lancéolée à carènes ciliées. 

Cet Atropis est voisin de l’A. festuciformis Gus. Il en 
diffère par ses chaumes comprimés ; par ses tiges 
stériles épigées, allongées ; par ses feuilles planes assez 
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larges ; par sa panicule plus robuste, plus développée ; 
par ses fleurs à glumelles inférieures soyeuses à la base, 
surtout sur les nervures. 

Il croît au bord de la Charente, où il forme de larges 
touffes dans les parties baignées par les fortes marées 
et est assez répandu de Rochefort au Port-des-Barques. 
Je l’ai également observé au bord des fossés des marais 
saumâtres des environs de Fouras et d'Yves et à Mor- 
tagne-sur-Gironde (Charente-[nférieure). 


Séance du 16 mars 1894. 


M. Foucaud communique à la Société un Medicago, 
qu'il a observé sur, différents points des Basses- 
Pyrénées, et notamment à Urdos et au col de Tortes et 
qu'il nomme M. Lupulina forma montana. 

Ce Medicago diffère du #. Lupulina L. par sa racine 
vivace quelquelois assez grosse, et du NH. Cupaniana 
Guss. (F{. Sic. syn. 2, p.362) par ses tiges glabrescentes, 
un peu pubescentes au sommet ; par sa gousse plus 
petite; par ses pétales une fois environ plus longs que 
les sépales par ses tiges allongées et moins cespiteu- 
ses. Le Medicago Cupaniana est mollement pubescens 
et sa pubescence est étalée, dressée excepté sur les 
feuilles où elle est apprimée ; celles-ci sont fortement 
céliées : les pétales sont 2-3 fois plus longs que les 
sépales et la souche est vivacecomme celle de la plante 
des Basses-P yrénées. 

À Urdos, M. Foucaud a en outre observé une variété 
à gousses velues-glanduleuses de la forme en question, 
qu'il désigne sous le nom de var. glandulosa. 


= F9) 1e 
Séance du 13 août 1894. 


M. Foucaud communique à la Société des échantil- 
lons de Teucrium Albarracinense Pau, qu'il a recueillis 
l’an passé dans les Basses-Pyrénées à Urdos et au col 
de Tortes. | 

Cette plante n’est pour notre collègue qu’une variété 
du Teucrium Chamædrys dont elle diffère par ses tiges 
d'un blanc laineux, par ses feuilles lanugineuses en 
dessous, et par ses calices à dents mutiques.! 

Ce Teucrium n'avait encore été signalé qu’en Espa- 
gne à la Sierra de Albarracine où M. Pau, de Segorbe, 
(Notas bot. 1, p. 19} l’a découvert en 1886. 


Séance du 12 octobre 1894. 


M. Foucaud fait la communication suivante : 


Le Linaria cirrosa, plante méridionale, a été, comme 
on le sait, découvert dans la Gironde, il y a quelques 
années par M. Merlet, actuellement pharmacien 
à Saint-Médard-de-Guizières, et par moi, en 1884, 
dans la Charente-Inférieure, à Bussac où je l’ai cherché 
pendant toute une journée tellement j'étais persuadé 
qu'il devait aussi se trouver dans cette localité. 

En août dernier, en rentrant d’une longue et fruc- 
tueuse excursion dans les Pyrénées, où j'ai souvent 
exploré les hauts sommets des environs de Bagnères 
de Luchon, j'ai revu ce Linaria à Saint-Mariens, à 
1 kilomètre environ de la voie ferrée, dans un champ, 
à droite de la route de Cavignac à Montlieu. | 

Quelques jours plus tard, nous le découvrions M. 
Merlet et moi, dans les environs de Saint-Médard-de- 
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Guizières, près des limites du département de la Dor- 
dogne, à plus de quarante kilomètres du point le plus 
rapproché de celui où cette plante a été observée. 

La découverte de ce Linaria dans cette dernière 
localité porte à penser qu’il croît aussi dans la Dordo- 
gne où se trouvent, à peu de distance de la Gironde, des 
terrains de même nature que ceux où nous l’avons 
observé. 


Séance du 9 février 1895. 


M. Foucaud communique à la société des échantil- 
lons de Setaria ambigqua Guss. qu’il a recueillis en août 
dernier dans les environs de Rochefort et il fait remar- 
quer que depuis dix ans il observe ce Setaria dans le 
même endroit et qu'il n’a pu y constater la présence 
des parents. Cette plante paraît donc être un hybride 
fixé en certains endroits. 

Il y a quelques années, il a observé la même plante 
à Martrou près d’Echillais (Charente-[nférieure) où 
“elle croissait en grande abondance. Ce fait a d’autant 
plus frappé M. Foucaud que les hybrides annuels ne 
se produisent qu’en petit nombre, | 

Dans la Charente-Inférieure, notre collègue a aussi 
observé ce Setaria à Saint-Jean d’Angély et à Tonnay- 
Charente : 

En 1882, M. Foucaud (Bull. Soc. Rochel. 5 p. 28) a 
reproduit par semis de graines de Setaria ambiqua 
provenant de Nantes et de Saint-Savinien (Charente- 
Inférieure) où M. Tesseron a découvert cette plante, 
les Setaria viridis et verticillata ainsi que l’hybride. 

M. Foucaud communique à la société des échantil- 
lons d’Armeria pubinervis Boiss. qu’il a recueillis dans 
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les Basses-Pyrénées en août dernier sur différents pics, 
du lac d’Ayous ou pic d’Anie. 

Cet Armeria peu connu a la fleur blanche ou un 
peu rosée et croît sur les sommets élevés. Grenier et 
Godron (F{. Fr. 2, p. 737) le signalent dans les en- 
virons de Bayonne, au lac d’Estaës dans la vallée 
d’Aspe, et au lac de Jous dans la vallée d’Ossau. 

M Foucaud a vainement cherché cette plante dans 
les environs de Bayonne il y a quelques années ; c’est 
pourquoi il ne l’a pas citée dans la 4e édition de la 
Flore de l’Ouest de la France. La localité dont ül 
s’agit est due à Lesauvage d'après Boissier cité par 
Grenier et Godron. 

Au sujet de l’herbier Lesauvage notre collègue dit 
dans la Flore de l’Ouest (éd. 4, p. xxxv) : « Je mai 
rien cité non plus de l’herb. Lesauvage. » Il avait évi- 
demment des raisons pour agir ainsi. 

M. Foucaud fait remarquer que le lac d’Estaës, 
comme il s’en est assuré en explorant la vallée d’Aspe, 
appartient à l’Espagne et non à la France et que 
l’autre lac dont il s’agit est très vraisemblablement le 
lac d’Ayous. 


Séance du 9 novembre 1895. 


M. Foucaud entretient la société de l’excursion qu’il 
a faite en août dernier dans les Pyrénées-Orientales 
avec M. Gautier de Narbonne. Cette excursion orga- 
nisée avec le plus grand soin par M. Gautier, a été très 
fructueuse. Nos collègues ont tout particulièrement 
exploré les environs de Fondpédrouse, les vallées du 


Prat-Valaguer, le col Mitja, les environs de Nuria (Es- 
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pagne), la vallée d’Eyne et les environs de Mont-Louis 
et dans le cours de leurs recherches ils ont fait l’ascen- 
sion de sommets d’une altitude variant de 2,000 à 2,600 
mètres. Ils ont fait çà et là des découvertes fort inté- 
ressantes qui seront mentionnées dans un travail 
qu’ils comptent présenter à la société. 

Aujourd’hui M. Foucaud fait passer sous les yeux de 
ses collègues, seulement les plantes suivantes : 

Triglochin palustre L. 

Trifolium pallescens Schreb. 

Raphanus microcarpus Wilk. 

— — var. intermedius Rouy et 
Fouc. 
Pyrethrum Hispanicum var. roseum Willk. 
Dianthus Ruscinonensis Fouc. et Gaut. (D. Monspes- 
sulano-attenuatus Rich. et Loret) (pl. I). 
_ Loreti Fouc. et Gaut. (D. attenuato-Mons- 
pessulanus Loret et Gaut.). 
Veronica Apenninavar.brevipes Fouc.etGaut.{pl.IV). 
Sagina fasciculata Boiss. 
— — var. glandulosa Fouc. 

M. Foucaud fournit sur ces plantes des observations 
qui figureront dans le travail dont il est parlé plus 
haut. 

Notre collègue communique aussi à la société un 
Teucrium hybride (T. montano-Contejeani) qu’il nomme 
Teucrium Guilhoti) (pl. IT). Ce Teucrium a été découvert 
par M. Guilhot, près de Caussou (Ariège), où il croit en 
compagnie des Teucrium montanum L., Pyrenaicum L.'et 
Contejeuni Gir. 

Cette plante qui paraît être le produit du croise- 
ment du T. Contejeani par le T. montanum est ainsi 


caractérisée ; rameaux couverts d’un tomentum épais 

et blanc entremêlé de quelques longs poils ; feuilles 
assez petites, ovales ou ovales chlongues, blanches- 

tomenteuses en dessous, d’un vert luisant en dessus et 
munies de poils cours et apprimés, crénelées ausom- 

met; calice tomenteux ; fleurs jaunes, munies de veines . 
violettes et formant un capitule pauciflore, globuleux 
ou déprimé. | 
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(D. Monspessulano-attenuatus |. 
H. 0,21 c. 
Cliché Corbincau. “Phototypogravure Nouvelle E. ‘Brard. 
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Cliché Corbineau. Phototypogravure Nouvelle E. ‘Brard, 
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OBSERVATIONS ORNITHOLOGIQUES 
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La Hochequeue d’Yarrell, Motacilla Yarellii, 
dans la Saintonge. 


La Hochequeue d’Yarrell (Gould) est rare dans la 
Saintonge. Depuis huit ans que nous observons les 
oiseaux de cette région, nous ne l’avons pas rencon- 
trée une seule fois dans nos pérégrinations. Elle y est 
cependant de passage, accidentel, puisque deux sujets 
nous ont été apportés pour notre collection. Sa vérita- 
ble patrie, d’après Bhrem, est la Grande-Bretagne où 
elle niche régulièrement. Degland et Gerbe sont du 
même avis et la disent périodiquement migratice 
dans d’autres parties de l’Europe occidentale. D’après 
les mêmes auteurs, elle serait rare dans le Nord de la 
France. Millet dans sa faune de Maine-et-Loire, dit 
qu'elle est commune en Anjou où elle passe l'hiver. 
H. Gadeau de Kerville (1) admet que la Hochequeue 
d’Yarrell passe régulièrement en Normandie, tout en y 
étant peu commune, et selon lui quelques coupless’y 
reproduiraient exceptionnellement. F. Fallon (2) la 


1 


(1) Faune de Normandie. Fasc. IL (1890). 
. (2) Monographie des oiseaux de la Belgique (1875). 
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signale vaguement comme ayant été observée deux ou 
trois fois en Belgique. M. Beltremieux ({) la mentionne 
dans la Charente-Inférieure comme étant assez com- 
mune, de passsage à l’automne et quelquefois séden- 
taire. En ce qui concerne la Saintonge, nous ne pou- 
vons nous ranger à l'avis de M. Beltremieux, car si la 
hochequeue d’Yarrell y étaitassezcommune nous l'eus- 
sions sans nul doute observée. Et d'autant plus facile- 
ment que nos occupations professionnelles nous appel- 
lent sans cesse à la campagne. Les hochequeues d’ail- 
leurs fréquentent très souvent les routes où elles sont 
faciles à voir. 

Le dernier sujet qui nous a été fourni étant anato- 
miquement bien déterminé comme sexe, et les auteurs 
que nous avons consultés ne donnant de cet oiseau 
qu’une description très imparfaite, nous avons cru 
devoir nous arrêter un instant sur ses caractères exté- 
rieurs et en donner un signalement fidèle : Taille 
.19 cent. 1/2. Front, tour des yeux, région parotique, 
gorge d’un blanc d’argent satiné.Vertex, occiput, région 
postérieure du cou, bas du dos et couvertures supé- 
rieures de la queue d’un noir lustré. Haut du dos gris 
foncé sur fond noir; demi collier noir remontant en 
une bande étroite sur les côtés du cou. Poitrine, ven- 
tre, croupion, blanc pur. Flancs gris ardoise. Rémiges 
brunes, portant sur les barbes internes, excepté la 
première, une bande longitudinale blanche n’allant 
pas jusqu’à la pointe. Barbes externes des pennes pri- 
maires munies d’un fin liséré blanc, ce liséré devenant 
plus large sur les pennes secondaires. Petites couver- 


(1) Faune vivante de la Charente-Inférieure. 
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tures alaires noires ; moyennes couvertures de même 
couleur, mais blanches à la pointe ; grandes couvertu- 
res noires avec un large liséré blanc sur les barbes 
externes. Queue entièrement noire, les deux rectrices 
médianes portant seules sur les barbes externes un fin 
liséré blanc. Pattes et bec brun noirâtre. Yeux brun 
foncé. Gésier bourré de débris d'insectes. 

Sujet tué le 15 janvier 1894 dans la commune des 
Gonds sur le bord d’un marais avoisinant la Charente. 


Particularité de coloration chez les Hiboux vulgaire 
et brachyote au moment de la mue d'automne. 


Pendant leurs migrations d'automne, ces oiseaux se 
répandent en nombre assez considérable sur la France 
entière. À ce moment, il en est tué beaucoup comme 
si l'homme devait en tirer quelque profit. C’est comme 
on le sait un profit à rebours, puisque le régime de ces 
accipitres est presque exclusivement composé de ron- 
‘geurs. 

Parmi les sujets que j’ai examinés à leur dernier pas- 
sage, quelques-uns ont offert une particularité de 
plumage digne d’être signalée. On s’étonne à bon droit 
que les auteurs qui ont écrit sur la matière, n’en aient 
point parlé. Olphe-Galliard, dans un ouvrage considé- 
rable « Contribution à la faune ornithologique de 
l’Europe occidentale » est absolument muet à cetégard. 
Cet auteur, ayant consulté pour l'édification de son 


œuvre une très importante bibliographie tant française 
22 
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qu'étrangère, il faut en conclure que le fait a passé 
inaperçu jusqu’à ce jour. 

J'ai remarqué ce plumage, qui pourrait n’être qu’une 
transition et ne constituer qu'un caractère d'âge, de la 
fin d'octobre à la fin de décembre, sur cinq sujets du 
genre Ofus, dont quatre de l’espèce Brachyotus (Boie et 
Gmel.) et un de l’espèce Vulgaris (Flemm.). 

Les plumes soyeuses qui entourent l'articulation 


fémoro-tibiale sont en voie d’épanouissement et encore. 


à moitié incluses dans leur tuyau. Les barbules appa- 
rentes qui ont une longueur de 5n/n à un centimètre, 
ont une teinte rose pâle très accentuée. Cette teinte 
s’étend sur certains sujets jusqu’à l’articulation tibio- 
tarsienne et envahit une partie des flancs, le bas-ventre 
et le pourtour de l’anus. Cependant, la couronne de 
plames qui entoure immédiatement l’anus offre inva- 
riablement une couleur blanc-jaunâtre. Couvertures 
infraalaires rose pâle, les antécubitales exceptées. La 
coloration rose des couvertures inférieures des ailes 
est moins constante que celle des jambes, des flanes et 
du ventre, puisqu'elle a manqué une fois sur quatre. 
Chez Otus Vulgaris, j'ai trouvé une seule fois cette 
teinte rose pale sur les tectrices infraalaires et aussi 
sur la face interne des rémiges secondaires. La couleur 
rose offrait ici une teinte très douce et comme glacée. 
Les couvertures inférieures de la main étaient à peine 
nuancées de rose. Les flancs, les jambes et le ventre 
avaient une coloration normale. J'ai observé cette par- 
ticularité sur des sujets de sexe variable et que je 
crois être des jeunes. Il se pourrait que cette livrée ne 
soit que transitoire et disparaisse, soit au printemps, 
soit au deuxième automne. Je me propose de compléter 
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cette note ultérieurement par l’étude attentive des 
sexes et de l’âge. 


Le Tichodrome de murailles dans la Saintonge. 
Trichodroma muraria. ILL1G. EX LINN. 


Belon l’appelle en français, Eschelette. De Montbeil- 
lard, Grimpereau de murailles. Dans le Jura on le dé- 
signe sous le nom de Papillon (Ogérien) et dansle Gard 
sous celui de Grimpo-Roc-Parpiillou (Crespon). Belon 
dit ausujet de l’appellation de cet oiseau : Cet de fait 
tout ainsi que les Pics verds aymêt à monter et à des- 
cendre le long des arbres, astuy-cy n’a autre lieu assi- 
gné à se poser pour viure, que le long des murailles. 
Nous n’auons dôc failly le nômer Pic de muraille ne lui 
ayât trouvé autre nom ancien, ne moderne. Il est bien 
vray que quelques habitants des confins de Clermont, 
le nomment un Ternier : mais c’est en Auuergnac, 
comme aussi quelques autres le nomment Esche- 
lette..... ». — Description : Front, vertex, occiput 
gris légèrement teinté de roussâtre avec une nuance 
rose (’) facilement perceptible; partie supérieure du 
cou, sus-scapulaires et manteau gris cendré clair, 
croupion d’un gris plus foncé; tour des yeux, joues, 
gorge, côtés et bas du cou blancs ; côtés de la poitrine, 
abdomen gris de plomb; tectrices primaires d’un 


(1) Gette particularité n’a été signalée par aucun des auteurs 
que nous avons consultés. 


beau rouge foncé, les secondaires largement bordées de 
cette même teinte ; tertiaires de la main rouge carmin 
sur les barbes externes, brun noir sur les barbes in- 
ternes. Le reste des grandes couvertures est nuancé 
de rouge sur les barbes externes. Première penne poli- 
ciale brune, la seconde de même teinte mais bordée de 
rouge sur les barbes externes. 

Rémiges à fond brun noir, les plus nano des du 
corps ayant une teinte plus claire ; la 1{re très courte, 
brun uniforme ; les 2e, 3e, 4e et 5e portent sur les bar- 
bes internes deux taches blanches arrondies, situées 
l’une vers la base, l’autre vers la pointe. Sur l’un des 
sujets qui font l’objet decette étude, la tache sub-apicale 
de la 2° rémige n’existe pas. 69, 7 et 8° rémiges ayant 
dans leur partie moyenne et sur les barbes internes 
une tache d’un blanc roux ; la 8° en est également 
pourvue sur un sujet ; 9% et 10° sans tache ; les quatre 
suivantes portent sur les barbes internes une grande 
tache roux vil. Indépendamment de ces taches, les ré- 
miges et particulièrement les secondaires ont dans 
leur moitié basilaire et sur les barbes externes une co- 
loration d’un rouge carminé vif ; sur les primaires la 
teinte est moins accentuée et sur les dernières rémiges 
elle disparaît tout-à-fait. Rémiges bordées de cendré 
clair à leur extrémité surtout apparent sur les secon- 
daires. Tectrices inférieures teintées de rouge. Rec- 
trices brun noir, les deux externes tachées de blanc à 
leur extrémité, les autres terminées de cendré. Cou- 
verlures supérieures de la queue brun noir, les infé- 
rieures gris ardoise bordées de gris très clair. Pieds, 
bec bruns. Iris brun foncé. 

Mensurations. — Premier sujet : longueur totale, 
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16 cent. 1/2, aile repliée 10 cent., bec 26 millim., tarse 
22 millim., queue 6 cent., pouce 26 millim. 

Deuxième sujet : longueur totale 17 cent., aile repliée 
9 cent. 1/2, bec 26 millim., tarse 24 millim., queue 
6 cent., pouce 23 millim. 

Habitat. — Nous avons pris cette description sur 
deux sujets, dont l’un fait partie de notre collection 
et a été tué sur les rochers du Portublé, entre Saintes 
et Chaniers ; l’autre appartient à la collection de notre 
excellent ami l’abbé Robin, de Saint-Romain-de-Benèt. 
Ce dernier sujet a été capturé dans un grenier servant 
de séchoir, en pleine ville de Jonzac (septembre 1893), 
pendant qu'il faisait la chasse aux insectes. Dans le 
courant de septembre dernier, il a encore été tué à 
Jonzac, dans un ilot de la Seugne, sur les murs d’une 
petite habitation rustique, un T. Muraria dont la dé- 
pouille abimée par le plomb n’a pu être utilisée. (Reu- 
seignement fourni par l’abbé Robin.) 

Les deux sujets de Jonzac ont été recueillis par la 
même personne. 

Fin octobre de cette année, il a été tué, et j'ai vu chez 
un cordonnier de Taillebourg, un T. Muraria rencon- 
tré sur les rochers situés entre cette dernière localité et 
Saint-Vaize. Il existe un deuxième exemplaire de cette 
espèce tué, il y a huit ans, sur les rochers de Saint- 
Vaize, dans la collection de M. Garnier, à Taillebourg. 

J’ai observé l’année dernière, le jour de la Toussaint, 
pendant une promenade sur les bords de la Charente, 
un ?. HMuraria qui se livrait au soleil à ce qu’on pour- 
rait appeler de joyeuses papillonnades (‘) sur les rochers 


(1) L'oiseau a sans cesse les ailes en mouvement, ce qui lui 
donne les allures d’un papillon. | 


de Diconche. L’abondance des promeneurs l’ayanf 
effrayé, il est parti pour ne plus reparaître. 

Mon collègue et ami Bouron, de Rochefort, a vu en 
1881, un sujet de cette espèce à Fontcouverte sur les 
restes d’un aqueduc romain. Ce même naturaliste a 
monté, en 1890, un autre sujet qui portait sa livrée de 
printemps (‘), tué le 25 juin à Pont-Labbé. 

Un collectionneur de Saintes, M. Moine, m'a, en 
outre, affirmé avoir eu en sa possession un Tichodrôme 
tué par un de ses amis sur les rochers qui longent la 
Charente du côté sud de la ville. 

La courte enquête à laquelle je me suis livré au 
sujet de l’apparition du T. Muraria en Saintonge m'a 
permis d'acquérir la certitude que cet oiseau n’est pas 
aussi rare qu’on semble le croire. Cinq sujets ont, en 
effet, été observés dans cette région de septembre 1893 
à novembre 189%, c'est-à-dire dans un délai de 14 mois, 
et tous ceux qui s’égarent dans nos environs n’ont pas 
été vus. La rareté de l’Echelette est, à notre avis, plutôt 
apparente que réelle. Les cinq exemplaires qui m'ont 
été signalés ont été découverts par des personnes à qui 
j'avais fait part du passage probable de l’oiseau. Sans 
mes recommandations tenaces à des chercheurs com- 
plaisants et intelligents, je considèrerais encore Île 
Tichodrôme comme une grande rareté ornithologique 
dans notre département. 

Il doit passer régulièrement chaque année du 15 
septembre au 15 novembre (*) et si jusqu'alors ïl n’a 


(1) A cette époque de l’année, la gorge et le devant du cou 
sont noirs. 

(2) Geux qui passent en été (Pont-Labbé) doivent être très 
rares. 
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pas été signalé plus fréquemment, c’est uniquement 
parce qu'on ne l’a pas cherché. 

D'après M. Louis Bureau (*) il n’existerait à sa con. 
naissance, dans les cinq départements de la Bretagne 
et dans celui de la Vendée, que deux spécimens dans 
les collections. 

Ce magnifique grimpeur que Girtaner dans son ad- 
miration, appelle la Rose vivante des Alpes est un ami 
des solitudes. Il n'abandonne les hautes altitudes que 

chassé par la neige et la glace pour pourvoir à sa nour- 
 riture dans un climat plus hospitalier. ; 


Bécassine Gallinule. — Gallinago Gallinula. 
LiNNÉ ET BONAPARTE. 


Les quelques renseignements que nous allons donner 
sur la bécassine Galliaule, connue vulgairement sous 
le nom de bécassine sourde, nous ont été fournis par 
un sujet femelle, tué dans les environs de Saintes, dans 
la dernière quinzaine de mars. Nous insisterons sur la 
ptérylographie, qui constitue le moyen le plus sûr 
d'arriver à la détermination de l’espèce, sans négliger 
toutefois la description du bec et des pattes, et nous 
terminerons cette courte étude par quelques remar- 
ques très succinctes sur l’appareil digestif. 

Dessus de la tête portant une bande triangulaire à 
sommet en avant, allant de la base du bec à l’occiput, 


(1) Bullet. de la Société des Siences Nat. de l'Ouest de la 
France. T. I. No 2, pag. 417. 1891. 
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d’un noir velouté, très légèrement varié de roux. Bande 
sus-oculaire de même couleur, plus courte et plus 
étroite. Lorums bruns, variés de roux; joues gris- 
blanchâtre avec une raie brune au-dessous, se diri- 
geant vers l'occiput. Vue de face, la tête de la B. galli- 
nule paraît divisée par cinq bandes brunes variées de 
roux, limitant des espaces blanc-jaunâtre sur le front 
et le vertex, blanc-grisätre finement variés de brun 
sur les côtés. Dessus du cou olivätre avec de petites 
taches blanches et noires à l’extrémité des plumes. Dos 
à fond noir varié de roux avec des reflets verdâtres et 
pourprés, surtout visibles au soleil, divisé par quatre 
raies irrégulières d’un roux jaunâtre, les deux média- 
nes atteignant la moitié de la queue, les deux externes 
un peu plus longues que l’avant-bras dont elles suivent 
la direction et qu’elles recouvrent. Bas du dos à reflets 
bleuâtres, les plumes étant finement bordées de blanc. 
Croupion brun noir varié de roux ; menton roux clair; 
gorge, bas du cou blanchâtres variés de brun et de 
roux. Poitrine, ventre et région anale blanc pur ; 
sous-caudales blanches avec quelques taches longitu- 
dinales brunes. Aïles suraiguës ; rémiges noir mat 
terminées de blanc, les trois ou quatre premières 
exceptées ; couvertures de même couleur, les petites 
bordées de gris roussâtre, les moyennes bordées de 
roux olivâtre terminé de blanc, les grandes bordées de 
blanc sur les primaires et de roux terminé de blancsur 
les secondaires. Pennes scapulaires variées de roux 
sur les barbes externes. Queue brun foncé, les quatre 
rectrices médianes bordées de roux, les autres ne 
l’étant que sur les barbes externes. Iris noir. Narines 
basales en ovale allongé. Bec noir vers la pointe, gris 
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de plomb clair dans le reste de son étendue, seufl’arête 
de la mandibule supérieure qui est couleur chair. 
Pieds gris plombé clair. Taille, 20 centimètres 1/2. 

Anatomie. — En avant de la glotte et à la base du 
cartilage lingual existent deux plaques cartilagineuses 
bleu ardoise munies chacune d’une pointe latérale en 
saillie. En arrière de la glotte et transversalement on 
remarque deux plaques cartilagineuses, à dents rétro- 
grades, superposées. Ces plaques se chevauchent lègè- 
rement, la supérieure étant plus en avant et portant 
des dents plus fortes, surtout les deux médianes, qui 
semblent être la continuation des bords de l’ouverture 
laryngienne. Longueur de l'intestin, 31 centimètres. 
Deux cœcums très petits, de deux centimètres et demi. 
A moitié longueur de l'intestin gréle existe une sorte 
d’appendice cæcal, long de un centimètre et demi, 
renflé en fer de lance près de la pointe, communiquant 
avec l'intestin et rempli de chyle. Gésier très plissé, 
comme la muqueuse qui le tapisse. Ventricule succen- 
turié pourvu d’une abondante quantité de glandes, 
étranglé à son entrée dans l’estomac. Le gésier renfer- 
mait quelques débris de feuilles de graminées. 


Falcinelle éclatant. — Falcinellus igneus. 
G. R. GRAY Ex S. G. GMEL. 


Ce magnifique oiseau, de la famille des Ibiens, est 
très rare dans le département de la Charente-Inférieure 
et de passage purement accidentel. Pendant l’excursion 


de la Société des Sciences naturelles, à LOREPenbe 
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du 15 avril, nous en avons vu un spécimen monté chez 
un amateur, et qui a été tué dans cette localité, l’année 
dernière. 

Depuis 10 ans que nous notons les raretés ornitholo- 
giques de la Saintonge, c’est le seul sujet que nous 
ayons observé. 

M. Beltremieux, dans sa « Faune vivante de la Cha- 
rente-[nférieure », le signale ainsi: « Très rare, de 
passage accidentel ; deux individus ont été tués à 
Cherterre, près La Rochelle, en septembre 1863 et sont 
placés au Musée Fleuriau. » 

Assez répandu dans les régions tempérées de l’Eu- 
rope orientale, le Falcinelle éclatant passerait, chaque 
année, en septembre, au dire de Degland et Gerbe, 
dans les Landes et dans les Pyrénées. 
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SENS, AMEN ... Société archéologique. 
St-Etienne...... ... Société d'agriculture, sciences et arts. 
LOUION RTE EN Académie du Var. 
MOUlOUSE Cr Académie des sciences, incriptions et belles-lettres. 
LES RAR RER LAINE Ko Société d'histoire naturelle. 
C0 PMR CEE EE ES US Société archéologique du Midi de la France. 
AO M ur ne Société Franco-Hispano-Portugaise. 
10 DA PARIS ARE DL Société des sciences physiques et naturelles. 
10 LEE PSE TER NS Société de botanique, rue Ninau. 
HOVÉSL NME) Société académique d'agriculture et sciences de l'Aube. 
Vannes. ina Société polymathique du Morbihan. 
Verdun ST: cn Société philomatique. 
Versailles........... Société des sciences naturelles et médicales. 


A0 D CEE AE . Société des sciences morales, lettres et arts. 


Santiago... . 


.Devenport.... 
._ New-Haven.... 


Philadelphie... 


À 


one 


Société d'agriculture, sciences et arts. 


. Société des sciences et arts. 


ALSACE-LORRAINE. 


Société d'histoire naturelle. 
Société d'histoire naturelle de la Moselle. 
Société d'horticulture de la Basse-Alsace. 


. Société des sciences, agriculture et arts de la Basse-Alsace. 


ALLEMAGNE. 


. Société des sciences naturelles. 


Kœnisberg.......... 


.. Société d'histoire naturelle. 
. Société d'histoire naturelle et médicale. 


Société physico-économique. 
Académie impériale des naturalistes. 
Société botanique de la Bavière. 


ANGLETERRE. 


.. British museum (natural history), Cromwell road. 
. Société littéraire et philosophique. 


AUTRICHE. 
Musée d'histoire naturelle, 1, Burgriny. 
BELGIQUE. 


Société royale malacologique. 
Société royale de botanique. 


CANADA. 


Société d'histoire naturelle. 


. Société historique de Montréal. 


New-York ..... Fo 


Institut Canadien-français. 
Université Laval. 

Canadian institute. 

Nova scotian institute of sciences. 


CHILI. 
Société scientifique. 
ETATS-UNIS. 


Académie des sciences naturelles. 

Académie des sciences et arts de Connecticut. 
Société historique. 

Société philosophique américaine. 


0000. 0e. 0 


Washington. 


Tacubaya... 


Christiania ... 


— 250 — 


Société historique du Kansas. 

Académie des sciences. 

Missouri botanical Garden. 

. Socièté géologique ; Smithsonian institution. 
Société des régents de l'institution Smithsonienne. 
Bureau d’éthnologie. 


LUXEMBOURG. 


Société de botanique. 
Société des naturalistes. 


MEXIQUE. 
Observatoire astronomique. 
NORWÈGE. 
Université royale. 
PORTUGAL. 


. Société de géographie commerciale. 
Société royale des architectes et des archéologues portugais. 


RUSSIE. 


Société zoologique et botanique de Finlande. 


. Société des naturalistes. 
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tons 


CH'OMADNO DS AUTRE," U 


DICO TOO MONDNT HEC 


Société impériale des naturalistes. 
SUÈDE. 
Académie royale des belles-lettres, d'histoire et d’antiquités: 
SUISSE. 


Société des sciences naturelles. 

. Société des naturalistes. 

Société de physique et d’histoire naturelle, 
Société des sciences naturelles. 

. Société des sciences naturelles. 
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